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T A B L E A U D E L ' É T A T A C T U E L 
DE CETTE MONARCHIE; 
CONTENÁNT les détails les plus récens fur la 
Conftitution politiquea lesTribunaux, rinquifition, 
les Forces de terre & de mer 3 le Commerce & les 
Manufa<5tures j pnncipalement celles cíe íbieries & 
de draps; fur les nouveaux établiflemens ^ tellés 
que la Banque de Saint-Charles, laCompagnie des 
Philippines 3 & les autres inftitutions qui tendent 
á régénérer rEfpagne j enfin fur les Moeurs, la 
Littérature , Ies Spedacles , fur le dernier íiege de 
Gibraltar & 1c voyage de Monfeigneur Comte 
d'Artois ; Ouvrage dans lequel on a préfenté avec 
itnpartialité tout ce qiron peut diré de plus neuf, 
de plus avóré & de plus intéreíTant fur TEfpagne ^ 
depuis 1782 jufqu'á préfent j 
Avec une Cañe enluminée , des Plans & des Figurxs 
en taille-douce. 
T O M E S E C O N D . 
A P A R I S , 
Chez R E G N A U L T , Libraire, rué St.-Jacques, 
vis-á-vís celle du Plátre. 
M. D C C L X X X I X . (iW^k 
Avec Approhadon £• Priviíége du Roí» ^M^0J 
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E Confeil des Finances eft, comme 
celui de Caftilie , parcagé en plufieurs 
chambres. 
La fala ou chambre de Govierno ^ qui 
soccupe de rAdmimílration des Finan- QU3tre 
CCS. Chambres 
Cellc de Juftlcia qui juge les procés, reilde&Fi-
6c qui a dans fon reíTorc tout ce qui a 1 
rapport aux Fermiers, auxEntrepreneurs, 
aux contrebandes. Ceft auffi le Tribu-
nal de tous ceux donr les caufes íbnc 
attribuées au Confeil des Finances. 
1** falo, de Millones connoir de rouc 
ce qui a trait aux impots. 
Lzfalade la Unica contribución ^ ¿ é m 
Tome / / . ^ 
Cham 
bre des 
Comptcs. 
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nous parlerons plus bas , 6¿ qui eíl char-
gée de la confesión d'nn cadaftre uni-
verfel pour toute rEfpagne. 
Enfin, la Contaduría Mayor^ ow chain-
bre des comptes, efb chargée d'examiner 
les comptes des Tréforiers de la Marine 
& de 1'Armée , tous les contraes Se baux 
faits avec le R o i , tous les comptes des 
créanciers de la Couronne ; mais fes de-
ciíions doivent étre fanélionnées par la 
chambre de Juftice du Confeil des F i -
nances. 
I I ne faut pas la confondre avec la 
Valores.6 Contaduría de Valores , bureau parti-
culier , dont les fonctions font de teñir 
un état de toutes les rentes du Royan-
me , de toutes les graces 6c de tous les 
priviléges accordés par le Roí aux ViHes 
& communautés. 
Treforíers Le treTor royal eíl entre les mains de 
g€ * deux Tréforiers généraux, membres dti 
Confeil des Flnances r lefquels font ea-
exercice tour-a-tour une année de fuite , 
íous l'infpeélion de ce Tribunal i troi§ 
Conta-
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Díredeurs géíiéraux des rentes veillent Direc-
fur leur perception , & ont íbus leurs teurs e^s 
ordres tous les Rcceveurs particuliers, Remes, 
tous les Adminiílratcurs des Douancs, 
& tous les nombreux fateílítes du fífc. 
En 1714, Philippe ¥ íübílkaa la for-
me de la régie a celle de la ferme pour 
tous les revenus tant intérieurs que ceux 
des Douanes. Mais au bouü de deux ans 
lancienne routine repric le deíTus ; le Recou-
Confeil des Financcs laiíKi en régie la per- ^5^"-
ception des droirs fur les marcliandifes, Póts' ; 
mais aíFerma de nouveau fes impots in-
térieurs. Cette forme rubrifta juíqu en 
1741. Le peuple en foiiffroic avec ce fur-
croít d'impatience, que caufent les maux 
qui ne viennent pas immédiatemcnt de 
la main fous laquelle on eft forcé de 
flechir. Les Fermiers le vexoient pour 
arracher de lui des déclarations exaétes 
de fes propriécés, Sí le taxer en confé-
quence. On adreíTa contr'eux , au Rol 
Philippe V5 des repréfentacions qui pei-
gnent tous les déford/JS de la percep-
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- xión. On trouve á^ns l*Economía política, 
de Zabala celle de 1734; & dans Tinf-
trudion de Don-Martin de Loynaz, celle 
de 1747. 11 faut les lite pour fe convain-
cre que par - tout oü i l y a des hommes 
i l y a des abus, &: pour étre un pcu 
moins fenfible á ceux dont on eíl te-
moin ou victime. 
Le M i - Cependant Campillo, qui réuriiíToit 
Campi110 tous les Miniíleres 9 6c qui joignoit de la 
fermeté a bcaucoup de f connoilTancej 
en régie. avoic demandé plufieurs. fois aux Fer-
miers généraux Efpagnols , ce qu ils reti-
roient de ieur ferme : a les entendre lis 
perdoient conílamment. Campillo vouluc 
s'aífurer de la véritc , 6c mit tout - á-conp 
en régie f i x Provinces, des vingc-deux 
dont la Couronne de Callille eíl compofée. 
Le Marquis déla Enfenada étendit cette 
mefure aux quatorze autres en 1747, &: 
dcpuis cette époque toutes les finances 
d'Efpagne^ a quelques foibles exceptions 
prés , íont en régie. 
Mefurec Deux ans apres, Ferdinand V I adop-
ixifespour 
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ta un projec deja fouvenc difcuté en E£- étabíír un 
pagne, celui de réduire tous les impots u^ fqJe. 
á un feul, ou du moins de convertir en 
lyie feule contribution toutes celles qui 
forment ce qu'on appelle les rentes Pro-
vinciales , & produifent environ 34 á 3 5 
millions de nos livres. 11 parut en 1749 
une Cédale, qui établiíToic une commif-
iion expreíTe pour cet obfet, & régloic 
que toutes les recherches, déclarations 
& vériíications , feroienc faites aux dé-
pens du Roi. Cctte commiííion prit le 
nom de Sala de la • Unica contribución,, 
On m'a aíTuré qu'elle oceupoit 30 millc 
perfonnes , & coútoic par an plus de 
3 millions de nos livres. Convenons, pour 
ne pas toujours faire des comparaifons 
notre défavantage, que les reverics de 
nos Economices fur YImpót unique n'onc 
pas été auíli difpcndieufes. 
En attendant que le travail de cette-
chambre, auquel on na pas grande foiy 
ait dédommage de tant de foins & de 
dépenfes, les Finances d'Efpagne coa-
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fervent leur forme défcdueufe , dont le 
peuple fouíFre , doac íes bons citoycns 
gémiíTcnr, mais á laquelle les fouvcrains 
de la dynadie préíente , qnoique fecon-
des a plufienrs époques par dliabiícs M i -
/ niftres , n ont encoré pu remédier. 
Divifion Les Finances d'Efpag-ne fe divifcnt en 
des Finan- clcox claífes , qui embraífent prcfque tous 
pagned ^  c^s rcvenils <iu Roí. Les Rentes ^géném-
les & les Rentes Provinciales. 
Droits Les premieres réfultent des droits d en-
ti>entree& ^ < o A r \ i r 
de ibrtie. tree & de lome perdis a la fronticrc. 
Les droits varient, quant au nom & a 
la quotité 9 d'une Province á l'autre. Dans 
celles.oii les Maures ont féjourné le plus 
long-tcms, ils ont confervé le nom árabe 
& Almojarifazgo , que portoit d'abord un 
droic de douane , qui a été fucceílive-
ment augmenté, 6c fur lequel on a tran-
sige plus ou moins avantageufement avec 
les diííerentcs Nations commer^antes. 
I I a encoré le méme nom dans les iles 
Cañarles oii i l produit au Roi G pour i c o 
de toures les marchandifes. 
- . _ ... s 
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Dans prefque toutcs les autrcs Pro-
vinces i l a écé fucceíTivement porté a i 5 
pour 100, fur touc ce qui entre 011 íbrr. 
En Catalognc, les droits (Texportation 
Se d'importation per^us pour le R o i , ne 
vont pas a 4 pour 100 de la valeur des 
marchandifes. 
Quoique la frontiere de la Na/arre 
dn cote de la France íoit l ibre, on y 
per^oit cependant 5 pour i c o , fur tout 
ee qui Ta paíTee pour entrer , & 3 6C 
un tiers fur tout ce qui va la franchir. 
Enfín , i l y a une autre efpece de per-
eeption fur les frontieres de Portugal, 
qui font défignées par le nom de Puer-
tos /ecos , ports fecs. D'apres un tarif ré^ 
digé en 166S , on y exige un droit de iz .* 
6c trois quarts pour 100, fur toutes les 
marchandifes. 
On volt par ce premier échantillon Com-
% T->- 1 r plicatiort 
que les r manees de rranee ne lont pas ¿jans la 
les feules qui íoient compiiquées, vari ees P.ERCEP-
fuivant les Ifetix , héníTées d'exceptions, droits. 
livrées pour-ainfi-dire , au caprice arbi-
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rraire de ceux quí rccouvrent les impofi-
tions. Encoré ne donnons-nous iciqu'unc 
légere efquiíle de cette compl i catión. 
Outre ees loix genérales, qui embraf-
fent la plus grande partie des marchan-
di fes, il en efl: pluíicurs, comme le cacao, 
le chocolat > le fuere, le papier, qui payent 
encoré des taxes particulicres. 
Tout le produic de ees rentes genera-
Pmduit les 3 loiTqu'elles étoíent afFermées, nal-
oes rentes « • 
genérales, pas a íix millions & demi de nos 
livres. Quelques années aprés qu'elles 
eurent été mi fes en régie , elies en doñ-
Uerent dix, &elles ont encoré augmenté 
depuis. En 1776, elles produiílrent en-
viron rreize millions ; 6c un peu plus de 
onze en 1777. 
11 y a quelques autres droits qu'on peut 
aggréger aux rentes genérales, quoique 
leur perception foit difFérente, & que leur 
produit n'entre pas dans les mémes caif-
fes : Tels íbnc , 
Les droits du Burean de la Samé y 
établis d'abord á Gadix, écendus depuis 
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i tous les autres ports de la Péninfule. 
Les droits du Grand- Amiral , Icfquels 
ont été appliqnés au fifc par Ferdi^ 
uand V I , en 1748. 
Deux autres droits connus, l'im fous 
le nom de Langas , Se Tautre fous celui 
de Medias annatas , ou demi-annatcs. 
Le premier eíl une rétribution annuelle, 
que payent tous les Grands-d'Efpagne, 6c 
tous les citoyens decores d'un titre de 
Caítille. Elle a été fixée pour ceux-ci a 
500 liv. Le dr.oit de Medias annatas fe 
paye á chaqué mutación de Grandcíle 
ou de ticre de Caftille, Se peut erre éva-
luée a 5500 liv. une fois payées. 11 doit 
étre auíli acquitté pour tous les emplois 
pour lefquels 011 prltc fermenc, 6c con-
íifte dans la moitié des honoraires d'une 
année. Je ne fais pas au jufte, á quoi peut 
monter le produit de ees deux droits reu-
nís. La rente des Laines 5 qui eft le droit 
qu'elles payent á leur fortie, en propor-
tion de leur qualite & de la bonté du 
cantón qui les produit; ce droit, ciepuis 
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1558, époque de fon origine , a éprouvé 
diverfcs a^igmentations. Les Fcrmiers 
n'en donnoient pas trois millions. I I en 
rapporte préfencement prés de íix. 
Le produit de la vente da fel qni fe 
Impot debite excluílvement pour le compte du 
& A per- R o i , dans les Provinces de la Couronns 
ception. J'Arragon, comme dans celles de la Cou-
ronne de Caílille a iz Réaux la fanegue, 
prife dans la íaline , en virón 5 fols & dcmi 
la mefure , quí pe fe depuis 60 jufqu'a 80 
l iv . ; ce produit fait un ai ticle á part des Fi-
nalices de FEÍpagne. Le prix du fel eíl uni-
forme dans toutel'Efpagne, on accorde feu-
lemcnt desdouceurs dans les ports fur cet 
objet pour les falaifons. Les falines d'An-
dalón fie , & les falines feches, nc fuffi-
fent pas a la confommation du Royau-
mc ; 6c Fon tire encoré beauconp de fel 
de Portugal. On donne d'avance au 
peuple, celui done i l a befoin de íix mois 
en íix mois ; & i l ne paye la premiere 
livraifon qu'en recevant la feconde. En 
general les faiíles , les exécutions fonc 
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fort rares en Efpagne a l'occaíion du fel; 
& Favidité impitoyable du fifc , n'y con-
trarié pas trop le vceu de la nature, qui 
avoit livré á Thomme avec profuíion cette 
denrée de premiere néceílité „ & ne Ta-
voit pas deftinéeáy trouver une des (bur-
ees de roppreííion fous laquelle i l gé-
mit. Aufli fon produit pour les revenus 
Roy aux , n'eít i l pas coníidérable; i l ne 
va gueres au-dela de quatre millions. Ce 
n'eít pas la dixieme partie de ce qu'il 
rapporte en France : &c cependant la po-
pulation de la France n'cíl gueres que 
le double de celle d'Efpagne. 
11 y a une plus grande difference en- Impot 
i r • fi'f le ta-cóte entre les prohts ,que retir en t ees bac. 
deux Royan mes de la vente excluíive 
du tabac au nom du Souvcrain. D'apres 
les calculs de M . Neker, elle doit rap-
porter en France pres de 116 millions. 
En Efpagne elle n'en rapporte gueres 
que vingt: & cependant, i'article du ta-
bac a fumer y doit former une plus gran-
de confommation que parmi nous. Tout 
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ce tabac eíl fburni par les Portugais quí 
le tirenc du Breíil, les Efpagnoís le pré-
férent a tout autre. Or en vertu du dcr-
nier bail paíTé avec la Cour d'Erpagne, 
les Portugais le donnent a moins de dix 
ibis la livre, & le Roi le vend dix francs. 
A rcxpiration de ce bail, íi les Ameri-
cains ofFroicnt un meilleur marché , iís 
pourroicnt bien , dit- on , avoir la préfe-
renec. 
Tout le tabac en pondré qni fe con-
fomme légalcment en Efpagnc, vient de 
Tile de Cuba. Le Roi le paye un peu plus 
cher que celui du Breíil, & en vend auííi 
la livre dix franes. Tout n'cíl cependant 
pas en pur gain pour le fife, car i l faut 
qu'il préleve les fakires des cmployés-, 
les frais de l'entretien des fabriques de 
tabac, &c. ce qui eleve pour lui, le prix 
de chaqué livre á plus de 40 fols. 
On fuppofe bien que tout autre tabac 
que celui qui effc vendu pour le compte 
du Roi eíl févércmcnt défendu ; mais on 
ne faic peut-étre pas que la loi qui le 
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prohibe , 6c done on renouvelle encoré 
de tems en tems la publication , porte la 
peine de mort en certains cas , contre les 
infra&eurs de cette défenfe. On fent 
qu'elle eíl auííi peu obfervée que toutes 
celles qui font trop rigoureufes , & qu'on 
a la tentation fréquente de violer. L'E£ 
pagne eíl inondée de tabac de contre-
bande ; 6c les feuls qui gagnent a fa 
prohibition ^ font ceux qui le débitent, 
& fe font payer jufqh'a un Ipuis la livre 
les rifques qu'ils courent en flattant le 
goüt decide des hommes pour tout ce 
qui leur eíl défendu. 
I I y a au reíle un Tribunal particulier, 
qui 9 fous le nom de Junta del tabaco^ 
juge toutes les can fes relativcs a cet im~ 
pot , 6c veille á Texécution de la l o i , qui 
proferit le tabac rapé ; car c'eíl ainíi qu'on 
nomme celui qui n'eíl pas fabriqué en 
Efpagne. Celui-ci , comme on fait , eíl 
Broyé en poudre impalpable, 6c melé 
enfuite á une efpsce de terre fíoe & 
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rougeátre, qui lui donne fa couleur SC 
fon onSiuofité. 
Lorfque je quittai Madrid , i l étoit 
queftion de permettre aux Efpagnols 
Tufage du tabac rapé. On avoit calculé 
que le fífc y gagneroit, Se que ce feroic 
une contribution de moins pour les ama-
ten rs de ce tabac, livrés á l'avidité dé-céux 
qui en font la contrebande. J'ignore ou en 
eft ce projet. L'Efpagne n^uroit befoin 
de recourir a aucune autre Nation pour 
l'exécuter. Elle eíl peut-étre la puiíTance 
la plus riche en bon tabac , comme elle 
a tant d'autres éeards. La culture dev 
cette produdion a réuííi parfaitement 
dans la plupart de fes colonies, comme 
au Mcxique , fur la coté de Caracas, 6C 
fur-tout á la Louifiane & á la Tr in i té , 
deux colonies dont le tabac fera peut-
etre un jour preféré á tout autre. Sa cul-
ture au Mexique, ne remonte pas au-delá 
de lannée 17^5. Son débit pour le compre 
du Roi dans cette feule colonic, rapporta 
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en 177S , 4 millions de piaftres fortes, 
environ 10 millions de nós livres. On en 
tira en 1784, plus de 6 millions de piaf-
tres ; fur quoi, a la vérité , i l fauc déduire 
les frais de culture , 6c ceux du recouvre-
ment de cet impot. Mais le Miniílre des 
Indcs , dont la vigilance a¿live s'attaque 
avec fuccés á tous les abus , attend le 
meilleur eíFet des réformes qu'il a entre-
prifes dans ce genre. I I fe propofe auíli 
de confacrer á la confommation du Me-
dique le tabac de la Louiíianc , qui cíl * 
moins cher & meilleur, & d'étendre au 
reíle de l'Amérique Efpagnole , cette 
fource de re venus pour le Trefor-Royal, 
qui , pendant íi long-tems, n'a ríen retiré. 
. de ees vaíles coíonics. 
II y a encoré d'autres objers que le fcl t Autres 
& le tabac, qui font en eftanco , ce í l - imp6ts' 
a-dire , debites excluílvement pour le 
compre du Roi: Ce.font, , 
(1) l/eau-de-vic , le plomb , la poudre , 
(1) L'eau-de-vie & autres liqueurs fpiritueufes ne 
font pas propremsnt en efianco. La véate en eíl libre 
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les cartcs , la cire d'Efpagnele papier 
timbré. J'omets divers autres petits im-
póts locaux, done le decail paílcroic les 
bornes que j'ai du me preferiré. 
Impótdes Mais ce qui rend fur-touc la íituation 
viudales.0 de l'Efpagne fácheufe, relativemcnt aux 
impors, c'eíl la feconde partie de la di -
viíion que nous avons d'abord ecablie, 
c'eíl á-dire , les rentes provinciales; ef-
pece d'impoc, qui portant prefqu'en en-
ticr fur les confommations des denrées les 
plus communes, accable fur-tout le peu-
ple , 6c eft un des plus grands obílacles 
Pourquoi a rinduftrie. Depuis deux ííeclcs, les bons 
cncore^1^ citoyens déclamcnt contre cetre forme 
malgré fes d'impoíition. Le crouvernement me me eft 
mconve- 1 . 0 , • 
nicns. convaincu de fa défe£tuoíiré ; mais elle 
tient á des circonfbnccs quil faudroic 
changer en meme tems qu'elle; l'urgence 
par-tout le royanme depuis 174Í j mais Tannée fui-
vante le Confeil propofa d'ctablir un magaíln pour le 
compre du Roí , & tout le monde préfere de s'y 
approvifionner, parce que Ies liqueurs y font meilleu-
res & moins cheres. 
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non-interrompue des befoins de l'Erac , 
n'a jamáis permis de comprornectre la 
fureté de fes revenus , par des efíais qui 
pourroient amener des troubíes , ou n'a-
voit que des fuccés equivoques. Pour pro-
duire de pareilles révolutions, i l fauc á la 
fois d'heureufes conjonctures, un So uve-
rain &: des Miniftres qui ne s'eíírayenc 
pas des clameurs que les innovations ne 
manquent jamáis d'exciter, qui , aprés 
avoir choiíi entre différens fyílémes ce-
lui qui s'adapte le mieux au bonheur du 
peuple , 6c contrarié le moins les pré-
jugés recus, aient aíTez de marge, aííez 
de conftance pour l'établir lentement, 
fans fecouíles , fans moyens violens , 
q u i e n f i n , trop empreíTes de jouir de 
leur ouvrage y ne íacrifient pas au vaia 
plaiílr de produire une révolution ¿cla-
ra nte , l'avantage d'en efFectuer une du-
rable 6c folide ; or , cette reunión de 
circonftances eíl infiniment rare en Ef-
pagne comme ailleurs. 
En attendanc qu'elle arrive, les fu jets 
Tome I L B 
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de eette Monarchie font aíTujettís, quant 
aux impóts , au régime le plus deílruc-
Détaíls teur. Les rentes provinciales font, Io. le 
p^!eUm~ produit d'un impót place fur le vin , 
i'huile , la viande, le vinaigre , les chan-
delles , Scc. Son premier brevet eíl de 
l'année 1590. Philippe I I , accablé fous 
le poids des entreprifes ruineufes de íb|i 
ambition , le propofa aux Cortes, qui l'a-
gréerent á des conditions qui ont été 
prcfque toutes violées. Cette conceííion, 
qui depuis a toujours été prorogée tous 
les íix ans, Se a fubi dans la fuite diverfes 
augmentations, eíl connue fous le nom 
de fervice des Millones s parce que c'étoit 
pour un certain nombre de millions de 
ducats qu*elie étoit faite. Cet impót íe 
pcrcolt de deux manieres en Efpagne, 
ou dire&ement par des Adminiftrateurs 
du Burean des Finan ees, oü par la voie 
des abonnemens; Encabe^amicnios. 
Cctce feconde méthode na que Ta-
vantage de diminuer le nombre des Em-
ployés du fife ; elle cO; dailleurs encoré 
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plus vexatoire pour le peuple. La repar-
tion de la fomme pour laquelle font 
abonnés bien des Vi l les, Boorgs Se Com-
munautés, fe fait arbitrairemenc par le 
Corps-municipal. II érablir un magaíin 
public ( abado ) oü les particuíiers font 
obligés d'alier acheter en détail íes objets 
íur lefqucls porte Fimpót. Le menú peu-
ple , qui ne peut faire de proviííons 
comme les gens aifés, en fupporte tout le 
poids. On fait chez luí des perquiíitions 
odieufes pour s'aíTurer qu'il ne confomme 
rien qui n'ait étépris á Vabafto ; de-lá des 
procédures ruineufes, qui doublent quel-
quefois en puré perre pour lui la fomme a 
laquelle eft abonnée la Ville ou la Com-
munauté dont i l fait patrie. Tant i l eíl 
vrai que par-tout les puiíllms font favo-
tifés aux dépens des foibles, fans que 
TEtat gagne rien a Toppreílion de ceux-ci. 
Xo.Les rentes provinciales comprennenc 
falcábate s droit qui fe per^oit fur toutes 
les ventes des meubles & immcubles. 
íi fut dabord accordé par les Cortes 
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en 1342. Alors i l n'étoit quun ving-
tieme de la chofe vendue. En 1349 i l 
fut porté a un dixieme, Se rendu perpé-
tuel. Dans le feizieme liecle i l éprouva 
quatre additions, chacune d'un centieme; 
ce qui leur fit donner le nom de cientos. 
Ces deux droits réunis , qui font per-
^us enfemble fous le nom comvnnn $ al-
cabala y cientos 3 devroient done a la r i -
gueur étre de quatorze pour cent, mais 
leur quotité varié beaucoup d'une Pro-
vince, d'une Ville a l'autre, fuivant les 
priviléges accordés par le Souverain, qui 
meme en quelques endroits les a engagés 
ou aiiénés tout - a - fait ; & ils ne font 
percus prefque nulle part dans toute leur 
étendue; ce qui nempeche pas qu'ils 
ne foient encoré fort onéreux pour le 
commerce & rinduílrie. 
Impot Les tercias reales font un autre impót 
es térelas • e^ 1-ecouvre conjoincement avec les 
rentes provinciales ; ce íont les deux 
» neo viernes que la Cour de Rome , en 
í 274-, permh aux Rois d'Efpagnc de, 
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percevoir fur toutes les dimes de leur 
royaume, On le recouvre en nature fur les 
fruks de la tcrre, qui font enfuite vendus 
pour le compre du Roi. Cet impoc pro-
duit á peine quinze cens millc livres., 
fcroit fufceptible d'une augmenración 
coníidérable , íl le Gouvernement, dans 
fa percepción , n'avpit pas la bonté de 
s'en rapporter aux déclarations tres-pe a 
fideles des Bureaux 'eccléfiaftiqucs.. 
4 ° . Le fervice ord'mairc 6 extraordi-
naire & fon quin^ieme au millicr y efb 
une efpece de taille que paycnt feulement 
les roturiers qui font connus en Efpagne 
fous la (iiiúiüczxion Refiado general, 11 fe 
per^oit avec le droit ¿"aleábale y cientos ^  
d aprés une repartición falce par les T r i -
bunaux, proportionnément aux facultes 
connuesde ehacun des contribuables. 
5°. íl y a encoré une impoíition fur 
la vente de la foude & de la barille , & 
quelques autres impots particuliers qui ne 
peuvenc crouver place dans ce tablean 
géuéraL 
s 5 
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Eníin, les droits d'entrée á Madrid 
forment une autre fource de revenus pour 
le R o i ; ils íbnc en ce moment affermés 
a la Communaucé des Gremios pour la 
fomme de fept miííions &: demi de réaux. 
Toures ees contributions incéricures des 
Provinces de la Couronne de Caftille , 
"'<" rapportcnc environ 34 a 35 millions de 
iivres tournois. Les Provinces de la Cou-
ronne d'Arragon onc une autre focme 
d'impofirions , & ne connoiíTent pas les 
rentes provinciales tellcs que nous venons 
de les expofer. 
Forme Elles font heureufement exempres de 
íonsPdañs 1 aleábale qui y a été remplacée par des 
les Provin- droits équivalens ; elies payent une con-
ees de la 
Couronne tribution unique que chaqué Vi l le, Bourg 
g0 r^ra' 6c Communauté répartit entre fes habi-
tans. Comme ees Provinces furent les 
dernieres a reconnoicre l'autorité de Phi-
lippe V , ce Monarque , pour les en 
punir, les priva d'une partie de leurs 
priviléges , 6c les aíTujettit a une forme 
d'impoíition diíFérente de la Couronne 
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de Caflille. Mais fon intención fue trom-
pee ; & , dans le fait, ellos font mieux 
traitées a cet égard que le refte dis 
royaume. La Catalogne, par exemple , j . ^ ^ 
qui plus qu'aucune autre avoit provoqué en Cata-
fon reíTentiment, fut aíTujettie a un ca- ogne' 
daílre dans lequel toutes les terres furent 
évaluées au-deííbus de leur valeur, &c 
taxées a huic pour cent de leur revenu ; 
mais dans la verité, elles ne payent gueres 
au-dela d'un pour cent. A ce cadaílre 
fut auffi joint un impot fur 1 mduílric ; 
mais cet impot aííis d'une maniere ar-
bitraire , n'eíl nullcment onéreux , &: 
cette doubie impofition ne nuit ni a 
l'agriculture ni á Tinduítrie de la Cata-
logne. 
Les Provinces de la Couronnc d'Arra-
gon font d'ailleurs foumifes comme cellos 
de Caílille , á Timpóc des tercias reales 8c 
á l'obligation de prendre au prix fixé tou-
tes les marchandifes, comme fcl 3 tabac 3, 
plomb, &c. qui fe débitent pour le 
compte da Rol. Les unes & les autres Bulle de k 
B Croifade. 
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le font également k la Bulle de la. 
Croifade. Son objet primitif écoic d'ac-
corder des indulgcnces á tous les Efpa-
pagnols qui contribueroicnt, foit par leur 
fervíce perfonnel, íoit par leurs aumóncs, 
a faire la guerre aux infideles. Le pro-
duk de cetre Bulle conferve encoré cette 
deftínación , pulique les Monarqucs Ef-
pagnols qui le recouvrent, font obligés 
de le coníacrer a l'entrenen de leurs 
forterefTes & de leurs garnifons fur les 
cotes d'Afrique. Jufqu'au regne de Fer-
dinand V I , cette conceííion de la Cour 
de Rome devoit étre renouvellée tous 
les cinq ans ; fujétion dont Philippe V 
fentit tout le poids á trois diíFérentes 
reprifes, que fes brouilleríes avec le St.-
Siege rempécherent d'en obtenir le re-
nouvellemenc de la Bulle de la Croifade. 
Ge n'cft que par le Concordar de 1753 
qu elle a été rendue perpétuelle ; elle eft 
devenue par-la une fource permanente 
de revenus pour le fife •; & quand 
meme l'Efpagne, cédant au voeu de k 
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polkique & de rhumanite , fe récon-
cilieroit avec tous les Infideles, camme 
elle Ta deja fait fous le regne a£hiel avec 
la Porte Ottomane , avec FEmpire de 
Maroc 5 & touc recemment avec la Ké~ 
gence d'Alger , cec impot , nayanc 
plus l'objet qui Ta faic rétablir, n'cn íub-
íifteroit pas moins. 
Le prix de cette Bulle cíl fixé a 21 Facultes 
quarts , environ 14 a 15 fols. Aucun ^r^eac* 
Cacholique , habitant en Efpagnc , ne 
peut fe difpenfer de l'acheter fans faire 
fufpe£ter fon orthodoxie. Mu ni de cette 
Bulle, outre les Indulgences qui y font 
attachées, i l a la faculté de faire gras , 
avec l'agrément de fon Médecin & de 
fon Confeíleur, de manger des ceufs 
& du lait, les jburs de jeüne Se peadant 
le Garéme. 
Cette efpece d'impoíition volontairc 
cíl recouvrée par un Magiftrat qui porte 
le ti ere de Commiffaire general de la Cru~ 
\ada ; elle produit au Roi un peu plus | j 
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de quatre míllions &c demi de nos lí-
vres. 
CSontribu- Le Clergé n'eti efl: pas exempt , 6c 
tions aux- •> n i r i • A , . I 
quelles eft ce n eít Pas ie impoc qu i l paye, 
aeTgéEr- D,aboríi5 i l eft aíTujetci en partie a 
pagnol, celui des Mi/Iones ; mais i l fauc que tous 
les fix ans le Pape y confente par un 
bref. Comme i l y a beaucoup d'cndroits 
oü Ton ne rient pas de comptes fepares 
pour les Eccléfiaíliqucs, Üs payent cet 
impot en cntier comme La'ícs; mais on 
¿valué a-peu-prcs, 6c toujours avec mé-
nagement, ce que chaqué Ecclefiaftique 
doit confommcr en vin , lard, huile &: 
autres articles fur lefquels portent les 
Millones dans toute leur étendue. On 
calcule d'aprés cela ce qu'il doit payer 
pour la portion de cet impot qui le re-
garde, 6c on lui rembourfe ce qu'il fe 
trouve avoir payé au-dela de ce calcul. 
Mais comme par - tout le fait diíFerc 
toujours un peu du droit, le Clergé ne 
paye ríen, on prefque rien , a raifon de 
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ees Millones, dans les petits endroits ovl 
i l acquiert faeilemene de la preponde-
ran ce ; & comme cela doic arriver, le 
poids de tout cet impot retombe fur le 
peuplc. 
Le Clero-e eíl fon mis outre cela a une 
petite impoíition annuelle, connue fous 
le nom du fubjidio. 
Mais la plus forte de fes contributions , Contri-
t bution di-
eíl celle de Vefeufado 3 qu'on nomme te Tefcu-
auffi cafa de^mera , maifon dimée s parce a 0* 
qu'il confifte dans le droit accordé par 
le Saint - Siege aux Rois d'Efpagne de 
s'approprier la di me la plus forte de cha-
qué Paroiííe , tant de la Couronne de 
Caílille que de celle d'Arragon. Cette 
contribution 3 dans toute fon intégrité, 
feroit d'un grand rapport pour le fife 
Efpagnol; mais elle a été l'objec de tran-
faclions 8c d'abonncmcns qui en dimi-
nuent beaucoup le produit. Sons le regne 
de Ferdinand V I on avoit réfolu de s'af-
furer, par une régie de quelques années, 
de ce qu i l pouvoit rapporter. Mais avant 
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qu'on eúc acquis la-deíTus des données 
fuffifantes, le Marquis de Squilace par-
venant au miniftere des Finances pref-
qu'cn méme tems que Charles I I I au 
Troné d'Efpagne, fe prefía trop de l'af-
fermer. La Junte, chargée de poíer les 
fondemens de Fuñique contribution, avoit 
prouve dans un Mémoire , en 1756 , que 
pour la fe ule Couronne de Caftiile, i l 
pouvoit écre porté a quatre míllions de 
livres tournois , & cependant le Miniftre 
des Finances afFerma pour trois míllions 
la totalicé de reícufado a la Communauté 
des Marchands de Madrid , vulgairement 
appellée les Gremios; encoré une partie 
du Clergé a - t - elle obtenu poftéricure-
ment de radmíníftrer pour fon compre, 
&C on lui a méme accordé un rabais d'un 
tiers» • ',^001 :• > , . • 
Malgré ees rcftridions, íl Fon obferve 
que les tercias reales font encoré un impot 
indirect qui eft a la charge du Clergé ; 
fi ron fe rappelle que les Rois d'Efpagne 
onc la faculté de gréver de penfions 
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prefque tous les béáéfices jufqu*^ la con* 
currence d'un tiers de leur revenu, on 
ne fera pas fondé a diré que le Glergé 
Efpagnol ne contribue pas aux charges 
de l'Etar. . ; 
Une fource de revenus quon pourroit 
croire tres - abondants pour le Tréfor 
Roya!, & qui ne Ta été nullement juf-
qu'á préfent , c'eíl TAmérique Efpa-
gnole. 
Pendant long-tems les frais de l 'Ad- pr^ eui?ue 
miniftration de toutés fes valles Colonies fentaw fifc 
les Xndcs 
ont abforbé au - dela, ce que le Rol Efpagno-
en retiroit ; & ce n'eíl: que depuis le les* 
miniftere de M . de Galvez que le Mexi-
que a donné du profit, par rétabliílement 
de la Ferme du tabac. 
La réuníon de tous les droits, de rou- Totalité 
, .t . des re ve-
tes les contnbutions dont nous venons nusje^f, 
de donner un expofé fommaire, ne pro- Pa§ne* 
duifit pas en 1776 plus de 110 millions 
de nos livres , & un peu moins dans les 
deux années fuivantes; & Ton aílure que 
la dépenfe excede conftamment la re-
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cette. Le Miniftere efl:, dit on , occupc 
a chercher les moyens les plus súrs 6c 
les moins onéreux de fuppléer a ce dé-
ficit, 6c de creer en méme tems un fonds 
d'amortiílement pour les dettes de l'Ef-
pagne. 
Dettes de Car quoique cette Puiífance ne foit 
impagne. pas ^ beauCoup prés auffi obérée que la 
France 6c l'Angleterre , elle a auffi fes 
dettes. 
Celíes D'abord la dynaílie acuelle a hérité 
des Juros, j c ccj|es ¿es dynafties précédentes, con* 
núes fous le nom de Juros s 6c qui por-
tent un intérét, a la vérité medique. C'eít 
encoré pour l'Etat une charge annuelle 
d'environ cinq millions de nos livres , 
dont le páyement eít afFetVé fur difFé-
rentes branches de fes revenus. 
Celíes Phiiippe V laifla , comme nous l'avons 
de Phihp- ¿jc Jes dettes pour la valeur de qna-
pe v, ' r 1 
rante-cinq millions de piaílres ( plus de 
cent foixante-huit millions de livres tour-
nois). A fa mort, Ferdinand V i , fon 
fils 6c fon fucceíTeur, Prince équitable 
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& pieux, eíFrayé d'un fardcau íl enorme r 
flottant entre la crainre de le faire íup-
porter a l'Ecat le fcrupule de fruftrer 
fes créancicrs de leurs droits , aíTembla 
une Junte compofee d'Evéques, de M i -
níftres & de gens de l o i , & lui pro-
pofa cette queítion íinguliere : Si un 
Roi eft tenu ^acquitter les dcttes de fon 
prédécejjeur ? Croira-t-on qu'elle fut dé-
cidée a la négative par la pluralite , fous 
pretexte que l'Etat étoit un patrimoine 
dont le Souverain n'étoit que ruíufruiner, 
& ne répondoit que de fes propres en-
gagemens ? Cette deciíion, contre laquelíe partí que 
recia moíent á Ten vi l 'équité, la raifon ¡ j inan/ví 
& la politique , tranquillifa la confcience » l'occa-
1 \ / Í o 1 ' • • v r fion de ees 
du Monarque , & legitima a les yeux dettes. 
ce qui étoit une vérirable banqucroute. 
Le paye ment des dcttes de FEÍpagnc 
fut done entierement fufpendu. Ferdi-
nand V I pouíía plus loin fon économic 
mal-entendue. Sa réfolutíon avoit porté 
une atteinte mortellc aü crédit de FEf-
pagne, üniquemenc oceupé d'épargnes, i l 
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laiíía laiagulr toutes les branches de 
l'adminiílrarion , armée , fortereíTes , 
. Opter- poíTeíTions d'outre - mcr. Auííi Charles 
mination t T T n . A 
bien diíFé- A 1 A5 en monrant lur le Troné s en 
Charles2 1759 5 ^trouva - t - i l dans fes cofFres 
I I I . plus de cent íoixanre - cinq millions de 
livres tournois. Ce nouveau Souverain , 
plus conréquenc dans fes fcrupules que 
fon prédéceííeur, crut devoir réparer la 
fatale omiffion de Ferdinand V I . Des 
l'année 17^1 , i l fit payer fix pour cene 
des capkaux dos par Philippe V ; mais 
commcncanc par les créanciers natío-
ñaux , i l renvoya les étrangers á l'époque 
oü toutes les créances des Efpagnols fe-
roient acquittées. C'étoit traiter fes Sujets 
en bon pere de famille; mais c'étoit peut-
érre renoncer aux reíTourccs que le crédit 
de l'Efp agne pouvoit trouver deformáis 
ebez l'Erranger. Or , dans nos tems mo-: 
dernes 011 les guerres coútent encoré 
plus d'argcnt que d'hommes, oü de vaftes 
entrepriles néceffitent fouvent de grandes 
avances , quel eft l'Etat qui peut fe fuffire 
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h lui-méme ? Cinq années de íuite TEÍpa-
gne continua á payer ííx pour cene en de-
duction du capital de fa decce. En 17^7 les 
íix pour cent íurenr réduics a quatre. L'an-
née fuivante on diftribua quinze mi l - Difcrédíc 
lions de livres entre les créanciers na- e^s effets 
royaux, re* 
tionaux ; de enfin en 1769 les charo-es préfentant 
les dettes 
de TEtat qui s'étoient accrues obligerent de Philip-
de fufpendre entierement le payement pe ^ * 
de ees a-comptes ; interruption qui a 
achevé de décréditer les eíFets royaux. 
Pendant que j'étois en Efpagne , on étoit 
trop heureux de les négocier á quatre-
vingt pour cent de perte. I I eíl cepen-
dant quelques occafions de les placer avec 
moins de défavantage. Des particuliers 
nationaux ou étrangers, en traitant avec 
le Gouvernement pour quelquentreprife 
qui l vouloit favorifer , en onr fait ad-
mettre une certaine quantité au paír. On 
les re^oit encoré pour le payement des 
Medias annatas. fíors ees cas trés-rares, 
les créances íur Philippe V font des eíFers 
a-peu-prés fans vaieur ; lis ae portenc 
Tome / / . ¿ 
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point in térét , 8c leur rembourfcmenf, 
íi jamáis i l s'eíFe&ue, ne peut étre con-
íidéré que dans une perfpe^tive trés-éloi-
gnée. Ccí l une vérité dont ccux de nos 
compatriotes , qui fonc porteurs de ees 
effets, ne fauroient trop fe pénétrer 9 &; 
dont je me fuis convaincu par riííüe de 
plufieurs tentatives infructueufes, done 
j'ai eré temoin pendant mon féjour en 
Efpa^ne. Un fcul trait qni m'a eré actefté 
par des perfonnes dignes de foi , íuffiroic 
pour détruire leurs efpéranccs, s'il leur en 
reftoic encoré. Un des Valets-de-cham-
bre de Louis X V étoit poíTeíTeur d'une 
de ees créanecs ; i l crut pouvoir fe pré-
valoir de la faveur done ce Monarque 
l'honoroit pour obrenir une exception. 
Louis X V écrivic de fa propre main á 
Charles I I I pour la lui demander; le 
Monarque Efpagnol répondit au Roí , 
fon couíin , pour lequel i l avoit toujours 
fait profeilion d'une tendreíTe pardeuliere, 
qu'il étoit forcé de fe refufer a fa de-
mande, de crainte de donner un exemple 
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qul püt provoquer les importunités & les 
plaintes. 
Ce n'eft pas que le gouvcrnemcnt Ef-
pagnol ne fente i'inconvénient moral & 
politique,de fruftrer ainíi de leurs droits 
les porteurs de ees eíFers, 3c que fa fa-
geíle ne careííe le projet de les fatisfairc. 
Mais Ies neceílkés de l'Etat , accrues par 
les dépenfes enormes de la derniere 
guerre , ne lui ont permis jufqu'á préfent, 
que Temploi de moyens infuffifans. En Tentatívc 
17S3, i l eííaya dans cette vue d'ouvrir femettre" 
un emprunt de cent quatre-vingt millions encr^ ic* 
de réaux > ( environ quarante cinq mil-
lions delivres). Une des conditions de 
cet emprunt étoit , qu'on y admettroic 
Jes créances fur Philippe V pour un 
tiers ; c'eft a-di re 5 que par exemple quel-
qu'un qui voudroit y placer foixante mil-
le franes, auroit la faculté d'y faire ad-
mettre ees créances pour argent comp-
tant, jufqu a la concurence de vingt-
mille franes. Cependant les effets royaos 
néprouverent pas á cette occafion, la 
C 1 
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hauííe á laquelle on s'éroit attendu; le 
crédic des Etats reííemble au corps hu-
main , i l ne faut a Tun Se á rautre qu'un 
inftanc pour les détruire, i l faut beau-
coup de tems pour qu'ils fe développent 
6c acquierent de la forcé. L'emprunt, au-
quel on croyoit avoir donné une forme 
féduifante , féduiíit fort peu de monde. 
Au commencement de 1785 , i l avoita 
peine produit trois miilions de livres ; 6c 
on fut obligé de le fermer. Les étrangers 
qui n'auroient pas mieux demandé que 
de tirer partí de leurs créances , furent 
cíFrayés de Fobiigation d'expofer un ca-
pital double de celui qu'ils vonloient re-
coavrer. L'emprunt méme leur rappelloic 
le danger qu'ils avoient couru. I I s'en 
trouva fort peu qui vouluíTent le braver 
encoré , malgré la différence des tems, 
malgré ton tes les raifons nouvelles qui 
devoient motiver leur fécurité. Quant k 
la nation Efpagnole , elle eíl: en general 
peu confiante ; elle n'cft pas comme celles 
que Teíprit d'agiotage tient dans une 
£N ESPAGNE. 37 
fermenration continuelle. Elle préfere un 
gain modique, mais fur , aux fpécu latióos 
hazardeufcs qui fonr adoptées ailleurs 
avcc avidicé. Elle eíl plus que toure au-
tre attachée a ranciennc routine. Dcpuis Moycns 
i i • i > i ' m bornes de 
long tems, lom de le laiíier tenter par placer fon 
les placemcns qu'oíFrent les pays étran- ^ f ^ ^ 1 1 
gers , ellá borne ía coníiance a cette 
communauté de marchands de Madrid, 
connue fous le nom de Gremios , dont 
nous avons deja eu occaíion de parlcr 
plus d'une fois. La caiíTe de ees Gremios , 
eíl une forte de banque publique 5 oíi 
tous les particuliers vont placer leur ar-
gent au modique intéret de deux 6c de-
mi ou trois pour cent. Les motifs de la 
confiance qu'ils infpirent, font lappai 
conftant que leur a accordé le gouverne-
ment, & la régularité avec laquelle ils 
ont toujours acquitté les intéréts des ca-
pitaux dont ils font dépoíitaires; & quoi- Crédit des 
quils aient hazardé des fpéculacions, Gremios' 
peut-étre au-deíTus de leurs forces ; quoi-
que le gouvernemcnt foit conftammenc 
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en avances avec enx, ríen jufqu'a pré-
fenc n'a pu ébranler leur crédir. lis onc, 
comme nous l'avons dic, la ferme des 
droits d'entrée de Madrid, celle de l'Ef-
cufado : ils ont rencreprife des principa-
les fabriques du Royaume ; iis étoient 
chargés de rapprovillonncment de l'ar-
mée ; & l'adminiftration qui , dáns les 
: momens de détreíTe, a íbuvept recouru a 
eux avec fucces, les a regardés long-tems 
comme la principa le colonne de l'Etat. 
Raifons Ccpendant on a commencé depuis 
paffer ^ Peu ^ ^ cntir qu'on pouvoit fe pafllr d'eux. 
La néceíTité me me en a fait une loi. 
Au commencement de la dernierc 
guerre, l'Etat, deja fatiqué par les cfForrs 
que lui avoit commandé fon expédition 
dans l'Amérique méridionale, dépourvu 
des reíTources extraordinaires qu'cxigeoit 
le déployement de fes forces fur les deux 
élémens & dans les deux hemifpheres, 
privé de ees tréfors périodiques qui sé -
coulent de l'Amérique Efpagnole pour 
alimenter le commerce 6c Tinduílne de 
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TEurope , & quon ne vouloic pns cxpo-
fer a lavidité des Corfalrcs Anglois, qni, 
deja , infeftoient toutes les mers , l'Etac, 
dis je , croe devoir recourir á une reíTour-
ce jufqualors inconnue a TEÍpagne, pour 
faire face a la guerre difpendieufe qu'elle 
alloit enrreprendre. Elle s'adreíla á quel-
ques commer^ans Fran^ois, établis a Ma-
drid , negocia par leur entremife un em-
bruñe de neuf millions de piaílrcs (imples, 
( prés de 34 millions de nos livres), &C 
crea du papier-monnoie pour la valeur f t P,our 
r r r t ( creer du 
de cette fomme. Ce papier étoit partagé papier-
en 16500 billets de íix cens piaílres cha- monnolC* 
cun , qui devoient donner un intéréc de 
quatre pour cent. Ceux qui , du haut de 
leur Tribunal infaillible , jugenc péremp-
toirement les opérations des gouverne-
mens , blámerent la Gour de Madrid de 
n'avoir pas pris un moyen, bien íimple 
felón eux, de foutenir la valeur de fon 
papier, en écabliíTant une caiíTe ou les 
porteurs de ees billets feroicnt venus les 
faire efeompter au pair. lis ne réfíéchií-
% € 4 
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foicnt pas que, pour cette operación, i l 
auroit fallu avoir des fonds difponibles, 
& que la création méme du papier-mon-
noie prouvoit qu'on n en avoic pas ; que 
rétabliíTement de cette caiíTe d'efcompce 
auroit été inutile , íi le papier avoit pris 
faveur ; que c'eúc été condamncr en puré 
perte a l'inertic , un fonds, dont les be-
íbins de TEtat exigeoienr rcmploi immé-
diat ; que íi , au contraire, comme i l eft 
arrivé, le papier n'infpiroit pas de con-
fiance 5 la caiíle d'efcompte eút été épui-
fée en un inftant, & que laiííant ainíi 
échapper d'une main ce qu'on auroit 
rc^u de l'autre, on neut fait qu'une opé-
ration illufoire. 
On bláma peut-étre avec plus de mo-
tifs, au moins apparens, la Courde Ma-
drid, d'avoir négocié fon emprunt á des 
conclitions onéreufes qu i , trahííTant fon 
embarras, devoient alcérer la confíance. 
En efFet les Banquiers qui réaliferent cet 
emprunt par leur crédit, demanderent 
dix pour cent de commiíEon 5 6c lobtin-
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rent. Mais dans de pareilles négociations, 
le préteur calcule fes rifques , & rem-
pruntenr fes befoins ; c'eíl de ce double 
calcul que réfulte la loi que Fun impofe 
& que l'autre redóle : Se lavidiré d'un coré 
comme la facilité de l'autre, font égale-
ment excufablcs. 
Quoi qu'il en foit , des que cette né-
gociation, dont on ignoroit ou feignoit 
d'ignorcr les motifs & les fu retes, fut 
ebruitée. Talarme devint genérale 5 tant 
en Efpagne que dans les pays étrangers, 
oír elle avoit été fuivie. On fe récria cen-
tre une mefure que pouvoit , difoit-on , 
excufer á peine la détreíle la plus extre-
me ; mefure employéc queíquefois pour 
acquitter des dettes preíTantes , mais ja-
máis pour en contra&er. Les Banquiers 
étrangers , qui avoienc avances leurs 
fonds, crierent a la furprife, & prefqul 
Tinfidélité; comme íi le gouvernemcnt 
Efpagnol, auííi connu par fa probiré que 
par fa fageíTe , avoir pu concevoir le pro-
jet infenfé de Ies rembourfer en papier-
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monnoie, ou refpoir ridicule de donner 
a ce papier une valeur hors de l'Eípagne. 
II ne perdic pas un momene a les raíTu-
rer, 6c á leur prouver par des rembour-
femens e£Fe£Ufs , combien leurs alarmes 
avoícnc été gratuiecs. 
, I I n'inf- Cependant les billets royaux circu-
S'aboirdde 0^^ enc cn E^pagne dans le Public. D'a-
confiance. bord l'appát d'un intérét íupérieur a ce-
lui que donnoient les placemens accou-
tumés 3 ne fuíFic pas pour les meteré en 
crédir. La loi qui obligeoit a les recevoir 
dans tous les marches , comme argent 
comptant, les admettoic en revancha 
pour leur valeur idéale dans toures les 
caiffes royales; mais la lo i , comme o ti 
íait , ne commande pas a Topinion. Les 
billets royaux furent long-tems admis 
avec répugnance. C'écoic a qui ne les rc-
cevroit pas.; c'étoit a qui s'en déferoit 
auíTi-toc apres les avoir recus. En píuficurs 
endroits l'ignorance 5 en quelques uns la 
mauvaiíe volonté, conrribuerent a les 
mertre en di fe red it. 11 y eut des momens 
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ou ils perdircnc jufqa'a vingt-deux pour 
cene. Cetce crife pour le gouvernemenc 
fue l'époque d'un nouveau triomphe pour 
Ies Gremios. La conííance done ils joiiif-
foienc, s'accrut de la méfiance avec la-
quelle les billecs royaux étoient accueillis, 
Leur caiíTe parut un afyle , ou Fon verioit 
mettre en furecé des fonds qu'on croyoit 
expofés entre les mains du gouverne-
menc. L'adminiílracion Efpagnole fíe tete 
a l'oragc avec la ferenicé qu infpire la 
confeience d'une mefure , innocente en 
elle-meme, commandée par les circonf-
tances; d¿ comme fes befoins augmen-
toienc avec les progrés de la suerre, elle Nouyelles 
. , . emiíüons 
fie au mois de Février 1781, une nou- de billets 
velle émiííion de billecs royaux pour la wymx' 
fomme de cinq millions de piaílres : cn-
fin , l'année íuivante, elle en crea encoré 
pour quatorze millions fept cens qu atre-
ví ngt-dix-neuf mille neuf cens piaftres. 
Elle fe trouva done alors chargée d'une 
decte de pres de cent huit millions de 
nos livres 5 íans compter d'autres obliga-
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tions moins ofteníibles, qui pourroicnc 
bien porter la dette totale á deux cens 
millions. 
Ce qui Lors de la premicre emiffion des billets 
Tfffte enco- i • i>rr • • »> 
re de ce royaux, le roí d nípagne avoit pris l en-
papier- gagement d'en retirer une partie tous Ies 
ans, de la circulation. Mais les Monar-
ques les plus efclaves deleur parole, font 
queíquefois forcés de la facrifier á une 
loi plus impérieufe encoré, celle de la 
neceílite de TEtat; d'ailleurs un befoin 
plus preílant follicitoit la vigilance patcr-
nelle du Monarque Efpagnol. Au conv 
mencement de la guerre, i l avoit été 
obligé de furcharger fes peuples par une 
augmentation de cet impót fur les co-
meítiblcs, qui pefe encoré plus immédia-
tement fur eux. Au re ton r de la paix, 
un de fes premiers foins a été de les 
fouíager de ce fardeau paílager. Mais 
cinq ans fe font écoulés , fans que le 
rembourfement promis ait méme pu 
erre com meneé. En fin , au mois de 
juin 1785 , l'Efpagne a retiré pour un 
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miílion deax cens mille piaílres de billets 
royaux 3 ce qui luí laiííoic encoré pour ce 
feul articlc, unedette de prés de cent trois 
millions de nos livres , qui „ portant un 
intérét de quatre pour cent , diminue fes 
revenus de plus de quatre millions. 
Quelques femaines aprés , i l y eut une Onencrée 
nouvelle émiffion de papier-monnoie ; ^aunp"ñt 
mais il ne faut pas la confondre avec celle ^ canal 
quavoientnéceffités les befoins de la guer- gon, 
re. Cette derniere n'avoit d'autre objcc 
que la continuation du canal d'Arragon, 
dont nous avons parlé au commence-
ment de cet Ouvrage. Elle fit circuler dans 
le public Efpagnol, pour la valeur d'en-r 
virón douze millions de livres de nou-
veaux billets, portant le méme intéréc 
que les billets royaux. Cette efpcce d'em-
prunt devoit fervir en partie, a rembour-
fer celui de íix millions de florins que 
les entrepreneurs de ce canal avoient faic 
en Hollande , á trois & demi pour cent, 
On luí a aííigné pour hypotheque Ies pro-
fits de ce canal, qui réuffic trop bien pour 
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que les prétcurs aient la moindre inquié-
tude fur leur créance; & i l ne peut écre 
retardé comme une charge pour l'Etar. 
Com- Quant au vérirable papier-monnoie, 
h m \ n v i - on s'cíl cnfin éclairé fur fa folldité. Les 
fagerlepa- c|ameiirs qu'i| avoir excicées fe fontappai-
pisr ~ mon j 
noie d'Ef- fées> Lcs gcns raí fon na bles , rendus au 
calme que ees clameurs ayolent troublés , 
onc fenri quil n'y avoic que l'ignorance 
qui avoit pu enfanter des alarmes , qui 
avoic pu comparer la crife légere & mo-
menranée oii s'étoic trouvée l'Efpagne, 
avec le bouleverfement total produit en 
Francc par le fyftemc de Lav. En efFet, le 
numeraire de i'Efpagne furpaíTe de pres 
des trois qnarts toute la valeur de fon 
papier-monnoie, & au moment fatal oii 
cn 1720 nos billets de banque étoient 
dans la plus grande faveur, i l y en avoit 
pour quatre- vingt fois autant que tout 
1 argent cíFcctif qui circulbit alors dans 
^ |e Royanme. 11 ne falloit pas un grand 
effort de réflexions pour fentir toute 
rimpercinence d'une pareilie comparai-
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fon. En Efpagne les befoins extraordi-
naires avoient cedes avec la suerrc. On ne 
foup^orina pas fon Míniílere de vouloir 
abufer par de nouvellcs émiíTions, de fon 
crédit encoré incercain , &¿ de fe priver 
par-lá des fecours qu'il pouvoit luí ofFrir 
dans des occaííons femblables. Ces con-
íidéracions remirent peu-a-peu les bilíets 
royaux au pair ; lorfque j'ai quitté 1'Ef-
pagne (á la fin de 178^), on commen-
cole a les rechercher, 6c méme a les né-
gocier avec avantage. 
11 nen eíl pas moins vrai que l'Efpa- Moyens 
, r : . propofés 
gne trouve dans ion papier - monnoie, pour aug-
une charge qui e í l , non pas au-deífus ^ v e ñ u d a 
de fes forces réellcs (11 s'en faut debeau- fifc-
coup qu'ellcs foicnc épuifées) ; mais peu 
proportíonnée á fes revenus aduels : 8c 
elle eíl pour le Minlílere une nouvelle 
raifon de chercher quelque moyen de les 
accroítre. 11 lui en a déja été propofé plu-
fieurs. I l fut queftion ii y a quclqucs ali-
nees , de s'approprier les biens immenfes 
des quatre Ordrcs militaires, qui , mal ad-
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mmiftres dans l'état aduel des chofcs , 
íeroieht d'un meilleur rapport enere les 
mains du Souverain, 8c luí fburniroient, 
outre un accroiílement de revenus , la 
faculté de remplacer par des penfions les 
commanderics attachées a ees Ordres. 
Mais un projec qui fembloit tromper 
ríntention de leurs fondateurs , a repu-
gné á la confcicnce religieufe du M o -
narque régnant, & j l a fallu en imagincr 
qui fuílent plus compatibles avec fes 
principes féveres. Un des plus raifonna-
bles, fans doute, íeroit cela i d'une taxe 
générale íur toutes les terres du Royau-
me,fans en excepter celles du Clergé6c 
de la NobleíTe. Mais ce pro je t , contre 
lequel s'éleveroit le cri de ees deux corps 
puiíTans, auquel on oppoferoit, 5c les 
reíTorts de l'intrigue 8c les droits impref-
críptibles que femble donner une pof-
feífion immémoriale , feroit d'une exé-
cution auíTi difficile pour la fageífe 8c 
la politique, que l'autre a paru peu con-
ciliable avec les fcrupules de la religión 
8C 
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& peut-etre TEÍpagae fera-t-elle obligéc 
d'attendre des refíburccs lentes de I'éco-
nomie , * les avancages qu'ellc pourroic fe 
promettre d'une révolution fubite mais 
périlleufe. 
Cepcndant loin d'étre alarmée da pcu Motífs 
d'accueil qu'on avoit faic d'abord au pre- ^ °"|er 
mier eíTai de fon crédit renaiíTanr, elle ^ Banque , r r i - nationale. 
ne tarda pas a en tcntcr un íecond qui 
devoit la venger de cet afFront, préfenter 
á fon papier-monnoie un débouché avan-
tageux , réveiller les Efpagnols de leur 
engourdiíTement , faire fortir de leurs 
caiíTes des fonds qui y dormoient fans 
utilité pour eux-mémcs & pour l'Etat, 
3c les mettre daos la circulation au pro-
fit du commerce Se de Finduítrie. Tels 
font les grands objets qu'elle seft propo-
nes en établiíTant en 1781 une banque 
nationale, qui na gueres de commun 
que le nom avec les banques des autres 
Etats de l'Europe. 
L ' idée en fut donnée au gouverne- Ceíui 
ment par un jeune Banquier F r a n g í s , Z n n T l * 
Tome 1L D Plan' 
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( M . Cabarrus) établi a Madrid, qui avoit 
cammencé á sinfinuer dans fa bienveil-
lance lors de la creación du papier-mon-
noie. M . Cabarrus joinc a un caradere 
vigoureux Se ferme , des calcns qu'il avoit 
culcivés dans le fiknce jufqua répoque 
qui la faic connoitre. La faveur du M i -
niftere n'auroic pas íuffi pour le faire 
iucrer avec avantage contre la foule d'obí-" 
tacles qu'il a eu a combattre. La maniere 
^ont i l en a tripmphé faic mieux fon 
apologie que couc ce que je pourrois diré 
en fa fayeur, de le venge fuffiíammenc des 
inculpations de fes ennemis. Dans une 
carriere périlleufe , done mille préven-
tioris concouroient a lui fermer l'encrée, 
i i a moiííbnné á la fois une grande for-
tune , du erédic 6c de la gloire. Sans pré-
tendre apprécier le mérice, ni rucilicé, 
& la fo]idit:é de fes opér^cions % i l fauc 
convenir qu i l n'y a que la paxcialicé qui 
puiíle accribucr uniquemene á d'heureux 
liazards des fu ce fe auffi éclatants, auíll 
4ifputés, auífi foutenus,. 
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En 1781, aprés avoír prófondemenc 
réfléchi Tur les reííburccs de l'Efpagne, 
fur les caufes qui les avoient tenues dans 
rengourdiíTement, fur les moyens de les 
mettre en a&ivité , i l rédigea un plan de 
banque nationale qu'il préfenta au M i -
niílere. 
Son principal objet devoit étre d'em- Premier 
ployer beaucoup de fonds, ou morts, ou Q^ 
places a un trés-modique intérét. Le pre- Banque. 
. ,.1 r • ' 1,/ Eícompte mier moyen quil propoíoit, etoic d é - des Let-
tablir une caiííe deftinée d'abord h ef- "hange!" 
compter a quatre pour cent par an , tou-
tes les lettres-de-change tirées fur Ma-
drid , tant du reíle de l'Efpagne que des 
autres places de l'Europe. Cette reílburce 
étoit modique; Madrid n'efb pas propre-
ment une place de commerce. Le prix 
des laines que l'Efpagne envoye a I'étran-
ger eft l'article principal qui foít foldé 
dans cette capirale, &c, feul, n'auroir pas 
fourni un emploi bien fructueux aux 
fonds de la nouvelle banque. U n intérét 
de deux pour cent, auroit été un appát 
D x 
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bien infuffifanc. Qui eüt été , á ce prix, 
tenté de déplacer fes capitaux ? 11 s'agif-
foit done d'ofFrir a la cupidité des capi-
taliíles, une pcrfpeéHve plus féduifante. 
Ce í l ce dont s'étoit oceupé le réda)¿teur 
du nouveau plan. 
^Second l \ demandoit qu'on attribuát a laban^ 
nutention que les profits du Rea/giro , efpece de 
g ^ e a l " caiíTe particuliere d'oii la Cour tire les 
fonds quelle eíl dans lecas de faire paf-
fer dans les pays étrangers , foit pour 1c 
payement de fes Ambaíladeurs, Envoyés, 
Confuís, to. foit pour d'autres motifs. 
Les adminiftrateurs de cette caiíle ont 
un droit de com mi ilion de quatre pour 
cent. Ce n'étoit encoré qu'une foible ref-
fource pour la banque nationale : i l ne 
s'écoule gueres par la voie du Rea/giro, 
que deux a trois millions de livres an-
nuellement. 
Trolfieme Mais la fource principale de profits 
prívifion- Cabarrus propofoit d'ouvrir a la 
nemeiit ^  banque nationale, ét'oit Tentreprife de 
es&dela l'approvifionnement de la Marine, 6c de 
'aiinc. 
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celui des troupes de terre. Le premier 
avoit ete jufqu'alors réparti entre difFé-
rcns particuliers. Le fecond étoit entre 
le mains des Gremios 3 &c les différens 
baux du gouvernement avec ees entre-
preñeurs étoient a la veille d'expirer. La 
banque pouvoit done leur étre bientót 
fubftiruée fans exciter des réclamations 
fondees. 
Le gouvernement fut féduit par un 
plan, qui devoit avoir l'avantage de diftri-
buer entre un grand nombre de citoyens , 
des profits juíqu'alors concentres dans un 
trés-petic nombre. Les fonds de la ban-
que propofée, formoient une fomme de 
trois cens millions de réaux, ( i ) parta-
gée en 1.50 mille adions de 2000 réaux 
chacune. 
Tout le monde ayant la faculté d'ache-
ref de ees aíbions, perfonne ne fe treü-
voit exclu des profits qu'elles devoient 
( 0 Environ 75 raillions de livres tournois. 
D 3 
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produirc. Or ces profíts préfentoienr, d'a-
prés le profpeclusjune perfpe£tive éblouif-
Vonás fur fante. Outre les fonds morts auxquels 
lefqüelson n • • i , i , , 
comptoic. on alloit ouvnr un debouche avantagcux, 
on efpéroic qu'une grande partie de ceux 
dont les Gremios jouiílbienc pour un in-
térét modique, s'écouleroient naturelle-
ment de leur caiíTe dans celle de la ban-
que nationale. On pouvoit compter auffi 
fur rexcédcnt des óítrois des villcs & 
eommunautés ; excédent dont le Confeii 
jde Caftille avoit l'adminiílration , & que 
la banque alloit deformáis faire valoir au 
profít des IntéreíTés, I I y a en Efpagne 
des magaíins de grains dans prefque tou-
tes les villes, bourgs & viIIages. ( i ) Leur 
fuperflu eft converci en argent. C'éroic 
encoré des fonds morts que la banque 
pouvoit mettre en activité. 
On volt par cet appercu, qu'elle pro-
mettoit de grands avantages a toutes 
( 0 On en conopte plus de 5000 en Erpagne, 
E N E s P A G N E » 
Ies claíTes du public Efpagnol. I I rí'eft 
done pas étonnant que b Minifteré ea 
aic accuellli le projet. 
I I le fít difeucer en 1781 , dans une Le platr 
. ' r , de la Ban-
eípece d'aílemblée natiónale, corfípoíee que na-
de membres des prindpáux CorpS de ^ ^ ¿ / ^ 
i'adminiftration. I I y fut adoptéá la gran-
de pluralicé. On y débáttic uñe queftioií 
intéreíTánte. Quand la banque fe metr-
troic en potleffion de rapprovifionnemént 
des troupes, en vivres, habiikmcnt, 
de celui déla marine, en vivres, bois ¿e 
conñmdiion, fers , éordages, &C. - , con-
venoit41 au Gouvernement de luí con-
fier ectee double geftion par énéiréprifé,.. 
ou falloit-il lui en láiííer feülemeñt Fad-
miniftration en régíe ? Les aitteurs da 
plan opinoient pdur le premier partí. 
Selon eux , le mmiílere y átíroTC eu i'á- Raifons 
vanease de pouvoir eómpter flir une Pour íul 0 1 r donner en 
fomme fíxe pour les dépenfes de Tarmeei régíe Tap-
j « í t • A , proviííon-
de terre ce de la marine ; ce c etit ete nement de 
aux Diredeurs de la báiique a s'ingémer ^ 
J } ^ Marine.. 
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pour rendre leur Ferme utile a fes aclion-
naires fans tromper Íes vues da Gou-
vernement, qui eüc toujours été á méme 
de furveiller leurs opérations. Le minlf-
tere fut d'un autre avis ; i l prétendic qu'il 
i i avpk pas encoré aíícz de données pour 
évalueraquoi pouvoitmonterrencretiende 
la marine & des troupes , & fit adopter le 
partí de la Régie, fauf á la convertir en 
Ferme loríqu'une expérience de quelques 
années lauroit convaincu que les fínan-
ces du Roí y trouveroient leur avantage. 
11 fue done décídé que la Banque na-
tionale, ou Banque de Saint - Charles 9 
feroit chargée de i'approviílonncmcnt des 
troupes & de la marine , qu'on luí 
alloiieroit un ínrérét de quatre pour cene 
á raí fon 4es avances qu'elle feroit au 
Gouvérnemcnt pour- ce double objet s 
un droit de commiílion de díx pour 
I I étoit difficile de conclure un mar-
elié plus avantageux pour les fururs 
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A£Uonnaires , 6c Ton s'atcendoit a en 
voir en peu de tems le nombre s'accroítre 
& fe compléter. Le Roí &: la Famille 
Royale donnerent dabord Texemple; i l 
fue fui vi par plufieurs particuliers riches 
qui , plus par condefeendance encoré 
que par conviíílion , s'empreííerent de 
verfer leurs capitaux dans la caiíTe de 
la Banque. I I y avoit d'autres fonds dont 
on s'étok aíTuré d'avance. Tels étoient 
rexcédent des ootrois des villes 5 le fu-
perflu des magafins de bled, certains ca-
pitaux qui , en atcendant une deílination, 
écoient en dépot fous la garde de l'au-
torité publique, &;c. 
Voila dabord á quoi fe réduiíit la re- La Ban-
colte de la Banque. Levénemenr trompe pas d'a-
fouvent les conjetures les plus vraifem- bord1 r Í i 11 T I i tantdefuc-
lemblables. La plupart des efprits refte- cés qupn 
rene froids devane une perfpeclive qui attendu^ 
fembloie de voir féduire tout le monde. 
Tres - peu de perfonnes retirerenc leurs 
fonds de la caiíTe des Gremios : cette 
Communauté fue feulement obligée d'c-
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lever jufqu'a trois Se demi pour cent l ' i n -
térét qu'elle en payoit. Le noavel éca-
bliflemenc eut quelques proncurs; mais 
iís parurenv* fufpeóts. Ses anragoniftes , 
armés du pretexte du bien public , décía-
merent avec forcé ; iís nourrirent une 
méfiance qu'avoicnt préparéc les événe-
mens antérieürs, &C firent bien des pro-
félytes. 
Quels Le nouvel établiílement avoit pour 
ctoient fes • j> i _ i u¿ ' r 
cnuemis, cnnemis , d abord tons ecux qtu , lans 
examen , le fone dé toutes les nonveau-
tés , ceux done la Banque de St.-Charles 
déjouoit Ies calculs, ceux fur-tout que 
la jalouíie ou les préventions natíonales 
íiifckoient a un jeune étranger, aecueilli > 
feurenu par le niiniftere 5 fe prévalant 
d\in crédit éphémere pour bouleverfer 
une Nación, dííbient-ils , qui pouvoic 
trouver dans fon propre fein des citoyens 
bien plus faits pour leclaker fur fes in-
On com- téréts. Le parallele qu'on avoit deja établi 
parelaBau- , , . 
que nado- entré la créatioíi da papier-monnoie & no-
témeaU tre troP fameuxSy ftéme,fut alors rappclié. 
En France c'etoit un étranger ambítieux 
qui étoic venu porter une atteinte mof-
telle a notre crédic, en voulant le rendre 
floriílant. En Efpagne c'étoit auffi un 
étranger qui prétendoitranimer le crédk, 
le commerce , 6c qui afpiroit a féduire 
la Nation par l'appát d'un gain chimé-
rique. L'utt 6c raucre avoient donné 
Tidée d'une banque ; la reíTemblance étoit 
done parfaite. Ceft ainfi qué jugent la 
plupart des hommes. Egarés par les lé-
gers rapports qui lient deux objets,quel-
quefois par la feule conformité de leurs 
noms, lis établiíFent des fimilitudes qui 
n'ont de réalité que dans leur jmagina-
tion , Se qu'adoptcnt ílupidement cette 
grande quantité de gens qui , dans tous 
les pays , ne jugent que fíir parole. 
Ce í l ce qui arriva en Efpagne. Le texte 
que rintéréc perfonnel, ou des paffions 
plus odieufes encoré, avoient inventé , 
fut propagé 6c commenté par La crédu-
lité 6c Pignoran ce. On répéta que la Inculpa-
B i o • . /o/i i • _ ; r , i tions dont anque de Saint-Charles avoit preícnte on ia 
charge. 
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au public un plan d'operations illuroirc, 
ou tout au moins ínütiie \ la profpérité 
de l'Erpagne; qu'au lieu dé favonfer la 
liberté du commercc , comme elle en 
avoit annoncé réblouiíTante prétcntion, 
elle alloit devenir funeíle au commerce, 
á ragriculture, a rinduílrie , en englou^ 
tiíTant des fonds qu'on auroit pu con-
facrer plus utilement a leur profpérité , 
en naturalifant en Efpagne un fléau in-
connu chez elle jufqu'alors , cette claíle 
d'inutiies rentiers qui , dans roiíiveté 
Topulence, vivoient infolemment du tra-
vail de leurs concitoyens ; qu'elle ven-
doit a ün prix exhorbitant fon entremife 
a a Gou vernement pour une geílion d one 
des mains plus hábiles , ou du moins 
plus excrcées , auroient pu fe charger á 
bien mciilcur marché ; qu'aprés avoir 
affiché la haine des priviléges exclufifs, 
elle briguoit pour elle - méme les plus 
odieux monopoles. 
Ce qui fourniíToit un pretexte a cette 
dernierc inculpation, étoit une conceíTio'n 
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que la Banque de Saint-Charles obtint 
bientót aprés fon établiíTement , cellc 
d'étre feule chargée de l'extradion des 
píaílres. On fait que cette monnoie Ef-
pagnole fert en grande partie a folder 
la balance de TEfpagne avec les autres 
Nations de l'Europe. 11 s'en frappe envi-
ron trente millions paran dans rAmérique 
Efpagnole. Une partie reíte dans le pays ; 
iine autre s'écoule par la voie de la con-
trebande; deüx ou trois millions font 
embarques a bord de la Nao d'Acapulco ; 
le refte paíTe en Europe pour payer les 
marchandifes que l'Amérique en a recucs. 
Pendant long-tems la Métropole en four-
niíToit a peine pour dix millions de p i af-
ires á fes Colonies, & l'on évaluoit alors 
á quinze millions la folde quclles de-
voient á l'étranger. 
I I falloit abfolument que cette folde Details 
s'acquittát, par la raifon qu'il faut payer [radion' 
fes dettes pour conferver fon crédit. Dans des P"^" 
j tres, 
des tems moins eclaires % r Adminifoation 
Efpagnole imagina de tirer partí de cette 
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cxtraílion indifpenfable de piaftres; pour 
augmenter les revenus du fifc, elle la 
foumic a un droit de trois pour cent 
qtti , en 17^^, fue porté á quatre pour 
cent; &C quoiqu'elle foic a préfent per-
fuadée que ce droit eíl un impot de plus 
á la charge du peuple, auquel les étran-
gers fonc payer leurs marchandifes quatre 
pour cent plus cher , cependant l'état 
des Finalices Efpagnolcs , 6c peut - étre 
un refte d'attaeliement aux anciens pré-
jugés, ne lui ont pas encoré permis de 
le faire dirparoítre. 11 en réfulte que ce 
droit eíl afTez forr pour qu'on foit tenté 
de réluder : ceux méme qui font chargés 
de le percevoir, favorifent les extradtions 
clandeftines des piaftres. 11 n'en fort pas 
moins cout ce qui doit en fortir ; feu-
lement le fifc eft fruftré d'une partie de 
fes recouvremens. 
LaBanque Dans cet état des ebofes , la Banque, 
fe fait ad^  vouiant fe faire adiu^er Fe privilege exclu-
juger le > P 1 , ^ . 
privilége fif d'extrairc toutes les piaítres neceflaires 
deCles ex-pour folder la balance de PEfpagne f 
traire. 
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cxpofa que fi elle en étoic feule chargée, elle 
produiroic deux avantages pour l 'E ta t , 
eelui de prévenir le rencheníTement de 
Targent qui étoic une fuke neeeílaire de 
la mukiplici té des negociations, & eclui 
de diminuer les extradtions frauduleufe^ 
de piaílfe^ par un furcroít de vigilance 
qu'an ne devoit pas attendre des agens 
du Gouvernenieni:. Elle auroic bien vouj i i 
en meme tenis que le droic de quatre 
pour cene eüt été entiereniení abóH , ou 
4u moins réduic 4e mqitié. Maís le Gots-
vernemenc s'y reíuía. A cela pres , íl 
accuciilk parfaicement la propofi t ipn á c 
la Banque. ! 
H ftataa done qu'ell-e feroit d e í o m i a i s 
feule chargee de r e x t r a d i o A d^s píaftre^ ; 
que pour luí faeijiter les moyens d'en 
ornpécher la fortie frau4uleure , on ne 
les laiííeíoit plus s'écpuler que par ^ voic 
4e Bayonne, hormis quelques fomme^ par-
ticulieres que le Gouvernemenc fe réferva 
de faire forcir fax- d autres yoles; qu ainíl 
[ue> aurpii;.; de; ra ígent ' á envoyer 
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a rétranger, feroit aftreint á prendredes 
lettres de la Banque. 
Onréck- Cctte conccffion, qui avoit au moins 
me contre ]a forme d'un privilé^e exclufif, excita 
cette con- 1 n i . . . • 
ceflion. de nouvelles clameurs; elle devoit irnter 
. ceux qui jufques-lá avoienc fpéculé fue 
les excraíkions frauduleufes 3 ceux métne 
qui s'etoienc chargés d^n faire de léga-
les , leg commercans qu i , dans ce nouvel 
, ordre de chofes, alloient fubir déformais 
les loix de la Banque , en fe trouvanc 
aíTujettis a fe íervir de fon papier pour 
faire tous leurs payemens a rétranger y 
& á le recevoir au change qu i l plairoit 
á la Banque de leur fíxer. Maís tous fe 
réuniíTant dáns des plainces qui avoient 
* des motifs différens, alléguerent que la 
profpéricé du commerce alloit étre com-
promife, fa liberté enchaínée pariesen-
través du jmonopole , 6c dénoncerent 
Tavidité cachee fous le voile du bien pu-
blic. 
Le miniílere reíla fourd a ees reclama-
tionsfufpectes, & la Banque fe mic en pof-
feífioti 
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feílion de fon privilégc au mois de No-
vembre: 1783. Le premier ufage qu'elle 
en fit devint tres-frudtueux pour fes adion-
naires. La guerre 5 comme nous l'avons 
dic. avoit fuípendu l'arrivée des tréfors 
de rAmériquc ; le recour de la paix pro-
duific d'abord un écoulement de piaftres 
prodigieux. La banque qul avoit pris des 
mefures féveres pour en prevenir la fortie 
frauduleufe, en exporta plus de vingc 
millions en 1784. L'année fuivante cette Avanta-
extraílion monta á prés de 22 millions: Ses ^ ' f ^ 
3 produifit. 
oí eomme i Lurope attendoic avcc im-
patience le retour de ees arrofemens pé-
riodiques, la banque ne pouvoit vendré 
qu'avec avantage une marchandife qul 
cíl le prix de celles que l'Europe fournit 
a PAmérique Efpagnole , qu'elle feule 
poíTédoic , & que tant de gens deman-
doient; eníbrte que tout le monde fem-
bla gagner á cette révolution. Le fífc 3 
auquel la plus avantageufe des années pré-
cédenres n avoit pas produit fix millions 
Tome I I , . £ 
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6c demi de réaux pour fon droit de quátre 
pour cent fur rextra£Uon des piaftres, 
en retira plus de 15 millions en 1784, 
plus de i ¿ en 178 5 ; & ce feul article 
donna pour prés de 11 millions de réaux 
de profit a partager entre les aótion-
naires, 
Sur ees entrefaites, l'expiration des 
differens baux faits avec le Gouverne-
ment pour rapproviíionnement de l'ar-
mée Se de la marine, l'avoit mife en 
poíTefíion de fes principales fources de 
revenus. Son dividende s'en reííentit: 
celui de 1784, le premier qu'ait diftribué 
la Banque, donna neuf & demi, 8c ainíi, 
un profit de 47 liv. 1 o fols pour chaqué 
aítion qui avoit été achetée a Ta valeur 
primitive de 500 liv. ou de deux mille 
féaux. Son triomplie devint alors com« 
plet, & fes ennemis , en Efpagne du 
moins , dévorerent leur dépit dans le fí-
lence. Commc les hommes de tous les 
pays font extremes en tout, on paila 
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rapidement du dénigrement á Tenthou-
íiafme. La Banque profíta de cette révo- Differen-
lution pourhauíler á diíFérentes reprifesl CS que les ac-
adions (i) qui lui reíloiencencoréádiftri- Banquí la 
buer, & pour fe ménag-er ainíi de nouveaux éprou-
vent» 
accroiílcmens pour les dividendes fui-
vans. La fermentation s'érendit aux pays 
étrangers, qui fe trouvoienc alors livrés 
á toute l'eíFervefcence de lagiotage. En. 
peu de tems les a&ions de la Banque 
furent portees en France, a Geneve &c 
ailleurs, jufqu'á huit mille réaux ou deux 
mille franes; 6c les Efpagnols, moins con-
fians ou plus prévoyans que les étrangers, 
fervirent á fouhait cette ardeur inconíi-
Elle ne fut que paííagere il eíl vrai, 
( i ) Elle les hauffa d'abord de quinze pour cene 
fur leur valeur primitive de 2000 réaux , & en débita 
6208 au prix de 2300 réaux j peu aprés Tavidité des 
étrangers la lui fit porter á ijoo réaux ou 625 livres, 
& elle vendit encoré pour ce prix plus de quinze 
mille adions. Ces deux hauffes ont produit pour Ies 
aítionnaires un bénéfice de 22 millions de-feaux. 
E 1 
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mais dura e n c o r é aífez pour produire danS» 
pluficurs fortunes des révolutions fune í les . 
11 eut été a defirer qu'elle ne fe füt pas 
allumée. Quelqucs pcrfonnes , recevant 
leur miíTion de leur zel'e patriotique, fe 
Moyens chargcrcnt de la refroidir. En France, un 
pour?Jpri- Ecrivain connu par fon cloquence, mais 
mer i'en- p|us encoré par une forcé de caracterc 
thouíiaf-
me dont qui luí fait diré fans ménagement les vé-
robjeL0^ ntés qu'il croit útiles, entrcprit d'éclairer 
fes concitoyens : le motif étoit louable. 
L'exécution ne füt pas calculée par la 
Sortie fageíTe. I I répéta, i l commenta avec l'é-
íun Ecri nergic qui c& naturelle , tout ce qu'a-
vain Fran- voicnt dit les détracleurs de la Banque 
trela Ban- lors de fa fondation ; & prodiguant des 
^j^11^10* injures gratuites á celui qui en avoit 
donné le plan &; qui en étoit devenu 
lame, i l imprima que la Banque de St.-
Charlcs ne pouvoit, fous aucun rapport, 
convenir a FEfpagne ; qu'elle s'écartoic 
des hmOáons fimples 6c útiles auxquelles 
fon fondateur avoit annoncé qu'elle devoit 
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fe bornér ; qu'elle ne pouvoit que perdré 
tot ou tard la faveur du Gouvcrncment;. 
qu'elle fe rendroit odie ufe de plus en 
plus au commcrcc par le monopole qu'elle 
exer^oit; qu'cn un mor , fes aítionnaires 
ne pouvoient prendre une jufte confiance 
dans fa durée ni dans fa folidité. 
A l'imitation de fes premiers ennemis, 
i l la comparoit au fyílemc de Lav ; i i 
foutenoic méme que fon fondateur avoit 
pris ce fyftcme pour modele. 
I I en concluoit que Ies grandes nations 
commercantes , devoient craindre que 
leurs capitaliftes ne sintéreílaíFent dans 
la Banque de St.-Charles , parce qu'elles 
'avoicnt befo i n de toutcs leurs rcíTour-
ces pour alléger le fardeaii. de leurs pro-
pres dettes ; parce qu'elles étoicnt hors-
d'état de préter de groiícs fommes aux 
étrangcrs , fur-tout lorfqu'il y avoit ía 
plus grande apparence • que ees prets fe-
roient perpetuéis ; qu'enfin les particu-
liers qui expofoient leur fortune dans 
une entreprife auífi hazardeufe, fe con-
E 3 
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duifoienc eñ mauvais citoyens commc 
membres de la fociécé , de en infenfés 
comme peres de famille. 
La Cour La Cour de Madrid , laiíTant au tpms 
de Madrid 0, \ t -n i r * j i , 
proferit a la raiion le íom de dementir ees 
cec ecnt. aííertions, propres a diminuer beaucoup 
la confiance dans un etabll(Temenc au-
quel elle avoit donné fa fan£tion , pric 
faic &; eaufe pour fon fondateur, fie ex-
pédier au mois de juin 1785 , par le Con-
feil de Caftille, un décrec qui proícrivoit 
la diatribe, & prouva par-lá, qu'au moins 
l'époque annoncée par fon auteur étoit 
encoré eloignee. 
Mais cette profeription n'empécha pas 
l'ouvrage de produire fon eíFet. Uenthou» 
íiafme des agioteurs Fran^ois fe refroi-
d i t , 6c n'a depuis jetté que de tems a 
autre quelques étincelles. La Banque me-
me n'eít point intéreífée á en provoquer 
les accés. Ce vceu ne peut étre formé 
que par quelques fpéculateurs avides, qui 
efperent profiter de ees convulíions paf-
fageres, pour s'enrichir aux dépens des 
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dupes. Une tres-grande partie des a&ions 
de la Banque a refluc des pays étrangers 
en Efpagne. La Banque elle-méme a pro-
íitéde leurbaiíTe fucceffive k 114.0 réaux , 
ou 5 liv. pour en faire racheter prés 
de 15 mÜle quelleíe propofcde garder,. 
Se done la íbuftradlion augmentera d'au-
tanc Ies dividendes futurs pour le reíle 
des copartageans. 
Sa derniere aílemblee (celle du com-
mencement de cette année ou Ton a 
rencln les compres de 1787 ^ a eté fort 
orageufe. Une cabale s^íl élevée contre 
les diredleurs de rétabliíTement 5 & a in-
culpé jufqua leur probité. Elle a pretenda 
que quelques uns d'eux , qui font en mé-
me tems chefs de maifons de commerce, 
avoient abufé de Tefcompte dont les opé-
rations leur étoient confiées , pour favo-
rifer leurs propres afFaires. On a nommé 
une commiffion pour examiner leur con-
duite , en méme tems que tous les comp-
res de la Banque depuis fa fondation , de 
pour réformer les abus de cet établiíTe-
E 4 
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ment. Les accufés raííurés par le témoi-
gnage de leur confcience, attendenc avec 
fécuricé le réfultac de cet examen. Mais 
M . Cabarrus.,dont lecaraftere impatient 
& gáté par Ies fucces , n'eft pas encoré 
•familiarifé avec les aííauts de la brigues 
•a doehe fa démiíííon de fa place de d i -
reGl-eur de la Banque de.St.-Charles, en 
offi-ant tourefois de concinuer á l'aíder 
de íes confeils, mais commc fimple par-
tiGulier. L'aíTemblée s'eft élevée preíquc 
unanimement contre cette rcfolution dé-
fefpérée. Elle a ménie fait prier le Rol , 
par une deputation^ de n'y avoir pas egard. 
S. M.atardé long-tems a prononcer; mais 
quelle que foít fa déciíion , M. Cabarrus 
peut etre bien fiir de conferver fa prépon-
dérance fur un écabliíTement dont i l eíl 
rauteur, & done malgré Fenvie il eíl de-
ven u la cheville ouvricre; & fon ambition 
peut fe rappeller, pon ría confolation, ((i 
rmagna licet componere parvis ) qu'Augufte 
•data fon' dépotifme du jour oü i l fít 
mine d'abdiquer • TEmpire. 
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La pare que la Banquc a prife aux Iiítéret 
: 1 . 11 ^ • J que la Ban-
opérations de la nouyeile Compagine des que a prjs 
Philippines eft une circonfbncc de plus ^oavélc 
qui doit influer fur le produit de fes ac- Compa-
. _ gme des 
tions. M . Cabarrus la determina en 178 5, phiüppi-
a verfer dans les fonds de cetre Compa- ncs' 
gnie ^ une íomme de 21 m 111 ions de 
réaux, déduite de fon dividen de de 1784: 
ce qui a donné a chaqué aclion un inté-
ret de 140 réaux, 00 3 5 liv. daos les fonds 
de la Compagníe des Philippines. Qneí-
que foit l'iííue de ce nouvel établiíTe-
ment, cette aíTociation ne peut erre pré-
judiciablc a la Banque, & peut lui deve-
nir tres-profirabie ; & pour peu que cet 
avantage devienne apparent, il y a a pa-
rier que fes acHons hauííeront. Dans le • 
cas contraire, eiles ne doivenc pas éprou-
ver une diminución fenfible. La Banque 
ayant rifqué peu de chofe , ne peut erre 
expofée qu'á une perte modique , qui , 
d'ailleurs ne portera point fur fon capital. 
'.Elle a fait au mois .de mai 17855 une 
propoficion dont radmiílion fournira un 
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nouvel emploi á fes fúnds; celle de fe 
charger de la confe&ion du canal q u i , 
comme nous avons dic plus haut, doit 
commencer au pied des montagnes de 
Guadarrama, &aboutir au Guadalquivir^ 
apres avoir traverfe tout le centre de 
TEÍpagne. Elle a oíFert de faire les avan-
ces de ce grand ouvrage, aux mémes con-
ditions qu'elle a pris fur fon compre Tap-
provifionnement des troupes ; la propo-
lltion a été aecueillie par le Gouverne-
ment,qui a envoyé auíli-tót M . leMaur 
prendre des nivelemenrs fur les lieux par 
GU doit pafler le futur canal. La mort 
inopinéc de cet Ingénieur hábile n'a 
point fufpendu les travaux qu'il avoic 
commencés ; & voila un moyen de plus 
que la Banque va avoir d'augmentcr fes 
profits , en faifant le bien de i'Efpagnc 
Jagement fans compromettre fes fonds. Dans tous 
impartial , . . T 
fur la Ban- les cas je crois , avec les autres Juges im-
t h n z k ' partiauxqui n'ont rien a gagner ni á per-
dre a ce qu'une opinión contraire s'accré-
dite, qu un placement de fonds dans la 
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Banque de St.-Charles cít avantageux, 6c 
dok paroitre folide , non qu'on doivc 
compter toujours fur les gros dividendes, 
par lefquels elle a debuté : les íburces 
d'oü ils ont découlé, ou fe font taries, 
ou fe font diminuées. Elle na plus de 
profíts á faire fur la venté de fes adions, 
puifqu'elles étoient tputes diftribuées a 
Ja fin de 1785, 1^ l'exception de n o ^ , 
qui avoient deja une deftination. L'ex-
tra&ion des piaftres ne fcra plus défor-
mais auííi frudueufe pour elle, qu'ellc Ta 
été immédiatcment aprés la paix. Mais 
tant qu elle en confervera le privilége ex^  
clufíf, tant que le Gouverncment luí con-
fiera rapprovifionnement des troupes 6c 
de la Marine , fource principale de fes 
profits, (1 ) fes a£tionnaires , ceux da 
( 1 ) II eft vrai qu'en 1787 cet approvifionnement, 
qui jufques-lá avoit été fait pour un droit de com-
mifTion de dix pour cent, a été convertí en entre-
prife j mais au pdx auquel le Gouvernement eft con-
venu de paffer á la Banque fes fournitures, il eft dé-
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molns qui ont acheté Tes actions á 
leur valeur primitive de 1000 réaux, ou 
montré qü'elje y gagnera au moins autant. Le pre-
mier eflfet de ce changement a cependant été á fpn dé-
fayantage. Le Gouvernement a voulu qu'il eút un 
effet rétroadif 5 & comme la Banque avoit jufqu'alors 
formé fes di vi den des d'aprés fon droit de commiíílon 
de dix pour cent 3 elle a été obligée de diminuer 
d'autant fon dernier dividende pour rendre ce dont 
elle avoit trop groffi Ies préccdents. Voulant eífeétuer 
tout de fuite ce rembourfemcnt > elle a réduit le d i -
vidende de 1787 de ííx & demi pour cent qu'il 
étoitj á cinq & un quarantieme. Une fois cette dette 
acquíttécj les dividendes reprendront leur cours. Plu-
íieurs circonftances concourront á les augmenter par 
la fuite 5 on n'en voit pas qui puiífent les diminuer. 
Jufqü'ici leur diftribution a toujours été Lépoque 
& Toccafion d'un a£te de bienfaifance- Cette année 
la Banque a confacré Lexcédent des cinq pour cent 
au foulagement des malheureux qui avoient foufferts 
queiques mois auparavant du ravage des inondations 
en Navarre, Un pareil emploi de ce qu'elle regarde 
comme fon fuperflu, eft bien propre á lui faire pardonner 
fes profits 3 & á la recommander de plus en plus dans 
Tefprit de la Nation 5 aufíi les premieres préventions 
du peuple contr'elle comniencent - elles á fe diffiper 
feníiblement, Se les Communautcs s'accoutument á 
voir leurs fonds , jadis oiíifs 3 vóués entre fes mains 
a une utiie aciivité. 
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500 liv. pourronc comptcr fur un interét 
de cinq á íix pour cent. Or le Gouver-
nemenc Efpagnol eíl éloigné de cecee ver-
facilité qui pourroit lui faire abandonner 
biencót un écabliíTemenc done i l a bien 
miiri le plan , & qui a du moins quelques 
avancages inconteftables pour lui & pour 
une grande parcie de fes fu jets. Mais fup-
pofons, au pis - alier , que cédanc aux 
repréfentations du commerce > & renon-
cant au fu re r oí t de profit que le fife re-
tire de TextracHon des piaftres, depuis 
qu elle eíl en une feule main, i l fe déter-
minat a rendre cette extraclion libre 
eomme elle étoit auparavant; fuppofons 
que par amour pour le bien public, i l 
acceptát les offres qu'on lui feroit d'ap-
proviíionner fes troupes & fa Marine a 
mcilleur marché que la Banque : qu'en 
réfulteroit - i l ? La Banque réduice aux 
minees profits de Tefcompte & du real-
giro , feroit a la vérité obligée de ceíler 
fes opérations ; mais comme, d'apres fa 
conílitution, elle eíl daná rimpoílibilité 
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de divertir fes fonds; que la fomme dont 
elle s'eft intéreíTee dans la Compagníe des 
Philippines a été prife non fur eux, mais 
fur fes profits, il y a tout á paricr qhe dans 
notre hypothéfe fes fonds fe trouveroient 
intads, & qu'ils lui ferviroicnt a rem-
bourfer tous fes aíbionnaires. Ceux-ci 
n'ont done qu'un feul rifque á courir, 
celui que ce Gouvernemenc dans un mo-
ment de détrelíe s'cmpare de leurs fonds. 
Mais íi cette appréhenfion étoit fondee, 
ii n'y auroit plus ríen de facré fur la 
terre; la politique meme, au defauc de 
la vertu, doic leurfervir de faüve-garde ; 
& ce n'eíl pas de la part du Gouverne-
menc Efpagnol qu'ils doivenc craindre 
une mefure qui porteroit á la fois cous 
les caraAeres de Pimprudence & de Tin^ 
fídélité , á une époque fur-touc oü il efl: 
férieufemesit oceupé de réparer les kt-
teintes portées á fon crédit fous les regnes 
précédens, & d'cn circr parti pour fecon-
der la tendance genérale du Royaumc, 
vers les entreprifes útiles. 
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C'eft ici le lieu de diré quelque chofe 
de fon numéraire 8c de fes monnoics 
non en Banquier , ce feroic une tache 
au-deíTus de mes forces, mais en Voya-
geur qui veut donner une idée 3 au moins 
fuperficielle a fes Leíteurs, de tout ce qui 
tient a un pays qu'il a habité long-tems. 
I I femble au premier coup-d'oeil, qu i l Quelques 
devroit étre trés-facile de connoítre le {ieta!ls ^ 
le nume-
numéraire qui circule en Efpagne. Elle a jaire de 
dans fes pofleííions tous les métaux qu'elle 
fait convertir en monnoie. Ces métaux 
monnoyés ne peuvent fortir de l'Améri-
que fans payer un droit. lis en acquittent 
un fecond á leur entrée en Efpagne. En-
fin i l y en a un troiíieme per^u fur touc 
ce qui paíTe d'Efpagne á Fétranger. I I 
paroitroic done que la combinaifón des 
relevés des douanes devroit donner une 
idée poíitive du numéraire de l'Efpagne. 
Mais de toute cette monnoie fabriquée 
aux Indes, une bonne partie paíTe d'A-
mérique dire¿tement en contrebande dans 
le refte de i'Europe ; mais les commer-
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cans étrangers recoivcnc également en , 
fraude une portíon du prix des marchan-
difes qu'ils ont fournics , quoiqu'il fe 
trouve en entier á bord des vaifleaux Ef— 
pagnols revenant d 'Amériquc; & comme 
on néglige en Efpagne de faire de fré-
quelites refontcs , on manque de do l i -
nees fuffifantes peur connoítrc le numé-
raire qui circule hab i tud ícment dans ce 
Royanme. Ce n'eft done que par appro-
ximation 3 & íur le témoignage de quel-
ques commercans éclairés s que j 'ai cru 
pouvoir l'évaluer a 8o millions de piaí^ 
tres fortes, (environ 400 millions de 
livres tournois. ) O n trouvera fans doute 
extraordinaire que 1'Efpagne qui eft en 
poíTeffion de prefque toutes des mines 
d'Or & d'argent, qui frappe année com-
mune pres de 30 millions de piaftres for-
tes , íoit réduite a un numéraire fi mo-
dique, fur-tout quand 011 fe rappclle que 
fous le régne deCharles-Quint, elle avoit 
prefque tout l'or & l'argent de l'Europe; 
6c ce qui eft bien plus précieux, dans les 
X produclions 
E N E s P A G N E . 81 
produdions de fon íol de fon jnduf-
trie, dé quoi fe paíTer de toutes les au-
tres nations. En moins. d'un fiecle, elle 
eíl déchue de cet état de fplendeur. A Raifons 
quoi attribuer une révolution íi rapide &: queHeseíé 
fi complette ? C'eíl á Tabón dance mémc aunnumé-
r < / ; ' raireíi mo-
des métaux qui a fait hauíTcr le prix des dique, 
denrées, 8c ceiui de la main-d'oeuvre; c^eft 
á la décadence de fes manufa&ures qui 
en a été la fuite , a fa dépopulation cau-
fée a la fois par les nombreufes emigra-
tions de fes fujets vers rAmérique , par 
cecte enorme confommation d'hommes 
qu'onc produite de longues guerres ioiti 
de fes fronciercs, par l'expulíion des Mau-
res , 6c par ceile dés Juifs: c'eíl fur-touí: 
á ees guerres ruineufes , entreprifés par 
Philippe I I contre les Pays-Bas 5 & qui 
depuis l'année 1567 jufqu'a la tteve de 
Í611 , avoient coate plus de deux cens 
millions de piaílres. Mais tout annonce 
(nous ne creyóos devoit trop le répéter ) 
que rEfpagne va renaitxe de íes cendres, 
Tome If . F 
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& qu'occupée a féconder fon fo l , a rani-
mer les manufaítures, fatiguée enfín de 
jae fuivre qu'un commerce paflif, elle 
cefíera bientoc d'épuifer fon numéraire 
á foudoyer rinduHrie étrangere, & d'en-
voyer chaqué année la plus grande partie 
de fa monnoie échanger Tempreinte de 
fon Monarque centre celle des Souverains 
étrangers. 
Différen- Les premieres monnoies , tant d'or que 
tes formes J^raent , quí furent frappées dans PA-
des mon- 0 1 1 *. . r 
noies Ef- mérique Elpagnole , etoienc informes 
pagnoles. ieur Contour comme dans leur em-
preinte 5 qui étoit d'un coré une croix. Se 
de lautreles armes d'Efpagne. 11 en exifte 
encoré dans la circulación, mais on ne 
les admer pour leur valeur idéale , qu'a-
prés s'étre aíTuré en les pefanc quelles 
n'ont ríen perdu de leur valeur intrin-
feque. 
Leur empreinte a enfuite varié jufqu'cn 
1771 , époque du nOuveau coin , d'aprés 
lequelelles portent toutes d'un coté i'eífi-
E N E S P A G N E . § 5 
gíe du Souverain, 6c de laucre fon écuí^ 
fon entouré des armes d'Efpagne. 
Les monnoies d'or font . 
Le doblón de a ocho que nous nom-
mons quadruple, once d'or ou médaílle. Mowioies 
Quand le change efl: au pair , elle vaut dor' 
8o liv. de notre monnoie. 
Le demi doblón de a ocho, ou demi 
quadruple valant 4 0 liv. 
Le doublon d'or, vaut la moicié dupré-
cédenr. 
Le demi-doublon d?or. 
Enfin le petít écu d'or ou durito, qui a 
valu jufqu'en 177^ , la moilié du demi-
doublon , mais vauc á préfent á^peu-prés 
un vingtieme de plus , ac par conféquenc 
envirori 5 liv. y fols. 
Les efpeces d'argent font, 
La piaílre forte , valant 10 réauxii ^ Monnoics 
qúart du doublon d'or, c'eft-á-dire cent «largent. 
fols, quand le change eíl au pair. 
La demi - piaftre forte, valant 5 réaux. 
La piecette de 5 réaux, auffi nommée 
pezeca colunaria, qui ne fe frappe qu'en 
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Amérique , & porte d'un coté deux co* 
lonnes , 6c de l'autre deux globes cou-
ronnés. 
• La piecette ordinaire de 4 réaux , va-
lant a-peu prés 20 ibis. 
La demi-piecette de 2 réaux Sí demí s 
qui eft dans le meme cas que la piecette 
de 5 réaux. 
La demi - piecette ordinaire , qu'011 
appelle auíli real de plata , qui vaut 
deux réaux de vellón. 
Le quart de piecette de 5 réaux, auífi 
frappé aux índes excluílvement. 
Eniin le realito ou réal de vellón, va-
lant a-peu-pres 5 fols toornois. 
Les monnoies de cuivre font, 
Monaoies Le doble quano , i l en faut quatre pour 
decuivre. un r¿a|. \\ vauc a-peu-prés 1 fols 3 deniers. 
Le quano qui eft la moirié du précé-
ident. 
Lochavo qui eft la moitié du quarto. 
, Enfin le maravedí qui eft une des plus 
petites monnoies qui exiftenr. I I en faut 
34 pour un real On n'en trouve prefque 
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plus en Efpagne méme , 6c je crois qu'on 
a ceíTé d'en battre. 
On ne frappe point de monnoies dbi-
en Amérique. Celles d'argent qui y font 
frappées ont pour marques diftindives , 
d'un cote Ies deux colonnes 5 8c de Tan-
tre une guirknde de lauriers autour de 
la tere du Souverain. 
I I y a des hótels de Monnoíe au Perca , Hotefs 
á Santa-Fé, 6c a México. De ce dernier Aes. Monr r t i i , noies. 
lort la plus grande quantite des piaítres 
qui paíTent en Europe. 11 en a que 
trois en Efpagne, celui de Madrid, ce-
lui de Seville , 6c celui de Ségovie qui ne 
frappe que des monnoies de cuivre. I I y a Monnoies 
cutre cela comme en France 6c en Angle- ^ale^ 
terre des monnoies idéales 5 cu monnoies 
de change. Ce font. 
La pifióle jlmple, cu íe doblón ^ valant 
4 piaftres fímples, 6c 15 franes de no-
tre monnoie, quand le change eft au pair. 
Ceft méme daprés cette monnoie idéale 
quil fe régle éntre la France 6c i'Efpagne., 
F 5 
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Quand i l eíl á notre défavantage , la pií» 
tole vaut moins de 15 francs; & plus 
tjuand i l nous eíl avantageux. 
La piaílrc íimple , ou pefo qu'on ap-
pelle pé/b fencillo , pour le diílinguer du 
Pef0 fuerte, piaílre forte, vaut 15 réaux, 
ou environ 3 liv. 15 fols. 
Le dacat vaut onze réaux. C'eíl la 
monnoie dans laquelle on fixe les appoin-
temens des places de la Monarchie. Elle 
n'eíl prefque d'aucun ufage hors de fes 
frontieres. 
Nous ne parlons pas de quelques au-
tres monnoies idéales qui ne font con-
núes que dans les provinces, comme la 
livre Catalane, la livre Valencienne, &c. 
Depuis prés de trois íleclcs, la Cour 
d'Efpagne a été aífez exacle a ne pas al-
térer le titre de fes monnoies. Sans doute 
elle a fenti que des infidélités, ou meme 
des variations de ce genre, auroicnt jetté 
beaucoup dincertitude & de méfíancc 
dans lesopérations du commerce, qui tire 
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des poíTeífions Efpagnoles la plus grande 
partie de ce qiñl luí faut pour folder fes 
comptes. 
Cependant en 1737 , la Cour de Ma- VzUm 
dnd ayant oblervé que la pialtre torre noiesd'ar-
n'avoit pas une valeur proportionnéc á f l f ^ ' 
la diíFérence qui exiftoit alors entre les 1737-
matieres d'or & celles d argent, elle la 
porta a vingt reaux ; réquilibre qu'elle 
avoit voulu rétablir entre ees deux me-
taux s'étant dérangé de nouyeau, le titre de 
Tor nefut plus proportionné a fon abon-
dance. 11 fe trouvoit trop d'avantage a 
l'exporter de préférence á l'argent. Si TEf-
pagne nyeut remedié, elle en auroit eté 
á la longue entierement dépouillée. Elle Vaíeur 
crut done devoir en 177^ , augmenter noies 
d'un feizieme la vaíeur imaginaire de tou- hwttét c» 
tes fes monnoics d'or, fans rien changer 
ni a leur poids ni a leur titre ; par cette 
opération, le quadruple ou doblón de 
a c h a qui n'avoit valu }ufqu*aíors que 
quinze piaftres fortes en valut feize , 
ainíi á proportion des autres monnoies 
F 4 
S 8 N O U V E A U V O Y A G I 
d'or. Les nations qui pofledent les mé-
taux font k loi aux. antres ; quant au 
tkre de leurs monnoies ceiles quí ne la 
íuivroient pas, en Teroient tot ow tard 
les vidimes. Ceft cettc fage obfervation 
' confirmée par Texpénence , qui a deter-
miné recemment notre Miniftere a aug-
menter la valeur de l'or. 
Courfou- I I y a une cour íbuveraine qui regle 
de^Mon- 6c juge les aíFaires relatives aux mon-
noies. noies. Elle porte le titre de real junta de 
commerdo 3 moneda minas, &c, parce 
qu'elle embraíTe en méme tems ce qui a 
rápport au commerce , aux mines, &: 
quelques autres objets. 
Suivant la nouvelle forme qu'on luí 
donna en 1705 , elle devroit erre com-
pofée de trois Confeillers de Caftille, 
cinq des Indes, deux des Finances, un 
du Tribunal de la Contratación , & de 
deux Intendans de la Nation Fran^oife. 
Mais comme dans la pratique les chofes 
font toujours difFérentes de ce qu'elles 
devroient étre, la junta de commerclo, mo-
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nedas, &:c. na qu'un membre du Confeil 
de Caftille, deux de celui des Indes. 
Tous les autres íbnt des membres da 
Confeil des Finances. 
Au reíle, cette Cour ou Junte eft auffi 
indépendante que les aunes Confeils 
fouverains de la Monarchie. 
Le Confeil de Guerre eft plus encoré A qnoi fe 
W, M I , i» 1 réduifent 
im Tribunal qu un corps permanent d ad- ies fonc^  
miniílration militaire ; a la vérité le Roi "onsr ^ 
5 Confeil de 
le ron ful te ordinairement fur les Ordon- Guerre. 
nances relatives á fes troupes. Jufqu'au 
regne de Philippe V , ce Confeil nom-
moit méme aux grades fupéricurs de la 
hiérarchie militaire. Toute difpoficion 
qui complique en puré perte les rouages 
du gouvernemcnt, qui préfente un ali-
ment á l'intrigue fans préfenter un ¿tai 
a la liberté, doit étre proferiré par la fa-
geíTe. Sons la dynaftic a£buelle , le troné 
a hérité de cette prérogative du Confeil 
de Guerre. Le Roi nomme á tous les 
emplois de fon armée fur la préfenta-
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tíori de rinlpe^eur, dont, comme nom 
l'avons dic plus haut, le Miniílre de la 
Gucrre n'efb quec rinterpréte. Les Infpco 
teurs éludent auífi en beaueoup d'occa-
ílons rentremife du Confeil de Gucrre ; 
mais du moins pour la forme , les me-
fures militaires prifes fans fon concours 
re^oivent fa fanclion. 
Les principales fonclions du Confeil 
de Guerre fonc, au refte, d'adminiílrer la 
Juftice á ceux qui , comme tous les M i l i -
taires, ont leurs caufes commifes a fon 
Sesdeux Tribunal. 11 eíl pártase en deux cham-
Cham- r o 
bres. bres ou Salas, la Sala de Govicrno, qui 
s'occupe fpécialement d'objets d'admi-
niflration; elle eíl en grande partie com-
pofée de militaires , elle a pour Confeil-
lers nés les Inípe&eurs , le plus anclen des 
Capitaines des Gardcs-du-Corps , 6c le 
plus anclen des deux Colonels aux 
Cardes. 
La Sala de Jufiicia fe borne aux af-
faires contentieufes , mais ne juge pas en 
r 
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dernlcr reíTort. Si l'o» eft mécoritent de 
fa deciíion , on peut demander qu'elle 
fe joigne a Tautre Chambre pour exa-
miner de nouveau la caufe. 
Toutes celles des étrangers vont par x ^ a l I c 
appei au Confeil de Guerre; auífi les des étran-
i ' i i • gers. 
Nations qui ont de grandes relations 
avec l'Efpagnc font-elles dans le cas de 
ménager ce Tribunal, done l'équité eft 
rarement trahie par les préventions na-
tionales. 
Le grade militaire le plus éminent ..Pr.a<3es c» r _ militaires-
qu'il y aic en Efpagne eít celui de Ca~ 
pitaine général; i l éqüivaut a celui de 
Maréchal de France, Se n'eft pas incom-
patible avec luí , puifqu'ils ont été réunis 
cñ la períonne du Maréchal de Berwik. 
Ce grade n'eft pas á beaucoup prés pro-
digué en Efpagne; deux perfonnes feule-
ment en font revétues ep ce moment dans 
l'armée de terre, M . le Comte d*A randa 
& M . le Duc de Crillon. 
A prés les Capiraines Généraux vien-
nent 5 comme en France ^ les Lieutenans-
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Généraiix ( i ) , Maréchaux de Camp (2) 
& Brigadicrs ( 3 ) , dont les uniformes 
refTemblent bcaucoüp á ceux de nos Offi-
ciers géoéranx. 
EfpagnSe6. L'Infanteric Efpagnole eíl: compofée 
de quarante-quatre Régimens de deux 
bataillons chacun, fans compter ceux des 
Gardes Efpagnoles Se des Gardes Va-
lones , contenant chacun 4200 hommes 
en íix bataillons. Sur ees quarante-quatre 
Régimens , trente-cinq font nationaux, 
deux Itálicas, trois Flamands di quatre 
Suiíles. 
Ces quatre-vingt-huit bataillons devant 
contenír chacun 684 hommes , porte-
roient rinfantcrie Efpagnole environ a 
foixante mil le hommes s'ils étoient com-
plets , mais i l sen faut qu'lls le foient; 
- & une des exagérations que j'ai entendu le 
plus répéter, c'eí^ que l'Efpagne auroit 
(1) II y en a 47 en ce moment* 
( i ) II y en a 6y. 
(5) II y en a 15^. 
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peine á realifer trente mille hommes en 
Europe. I I eft certain toutefois que fon 
Infanterie ne íuffic pas a la vaíle étenduc 
de fes poíTeííions , car elle doit fournir 
des garniíons a íesí'préíldes d'A frique 8c 
a pluíleurs places importantes de fes Co-
ló ni es , cbmme a la Havanc , Porto-
Ricco , Buen os-A y res, la Vera-Crux. A la 
í inde i 776 elle avoit trente-deux bataillons 
hors d'Europe ; & en 178 2 , t rente- í lx 
en Amérique feulement. Ses moyens de Comment 
recrutcr font aíTez bornes. La Nación elle re rc' 
crute. 
Efpagnole, toute brave. qu'elle ef t , re-
pugne depuis quelque tenis: au fervice 
de rinfantcrie. Chaqué Régiment s'in-
gcnie pour fe procurer des. hommes; i i 
fait arborer fon drapeau fur le terrcin qui 
luí paroit fécond en dopes 011 en liber-
t ins, & s'enrichit, comme en France , des 
défordres de la fociété; & par une heureufe 
raétamorphofe , ceux qui troubloicnt fon 
re pos font confacrés á fa defenfe. Les NosDé-
loldats de nos troupes, poufles fans ceííe f^^^ 
par leur fataie inconftance hors de lenrs 
94 N O U V E A U V O Y A G E 
frontieres , mettent a profic les gdrges 
des Pyrénées pour aller fe livrer aux Re-
cruceurs Efpagnols. Les Régimens étran-
gers, au fervice d'Efpagne , fe repeuplent 
fur - tout aux dépens des notres ; 6c 
comme les Efpagnols font loin de cettc 
vague inquiétude qui cara&érife fur-tout 
leurs voiíins 8c les promene fur tous les 
pointsdu globe ; comme d ailleurs notre 
armée eíl beaucoup plus confidérable que 
celle de TEfpagne, tout l'inconvénient 
de la proximité des garnifons refpectrves 
eíl de notre cote, 6c la Cour de Madrid 
n eft pas tentée de conclure avec la notre 
uíi cartel pour la remife reciproque des 
Défcrteurs; c'eíl bien aíTez qu'elles foient 
convenues en 1761 , je crois, de fe ref-
tituer les armes, chevaux 6c bagages des 
Soldats, Cavaliers ou Dragons qui paf-
feroient d'un fervice á l'autre. 
Moyen íl y a bien un autre moyen de repeu» 
de recru- pier i \ l l :mée Efpagnole , c'eíl celui des 
mée Efpa- quintas 3 efpece de tirage qui reílemble 
fesquintas! a celui de la milice s mais dont i l dok 
em-
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etre bien diftingué en Efpagne, oü ils 
font tous deux en ufage, l'un pour re-
crurer les troupes réglées, l'autre pour les 
Régimens provínciaux. L'Ordonnance de 
1705 ftatuoic que pour le premier objec 
on tireroitau fort dans chaqué village pour 
choiíir un fu jet íur cinq , mais qu'alors 
le tirage des Milices feroit íufpendu. 
Voiiá fans doute l'étymologie du mot 
quintas. Comme cela arrive coujours , la 
chofe a changée , 6c le mot eíl reílé. Les On 1 
quintas n'cxigcnc plus de nos jours une rare 
íl forte contribution du peuple ; 6c méme 
comme 11 a témoigné en quelques occa-
íions recentes combien el!es luí étoient 
odie ufes , le Gouvernemenr ne recourc 
a cet expédient qu'á la derniere extre-
mité. Employer la rigueu'- hors de faífon, 
ce n'eft pas fermeté, c'eft folie. Eviter 
les occafions de compromettre rautorité, 
á moins quune crife violente ne com-
mande des reííburces exrraordinaires , ce 
n'eíl pas foibleíTe , c'eft prudence. La 
derniere fois que la kvée "des quimas 
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ale eu lieu , c'eíl en 1775, lorfque l'Ef-
pagne fe préparoic a porter la guerre 
centre les Portugais dans rAmér ique me-
ridionale ; elle n'y a pas méme en re-
cours á l'occaíion de la derniere guerre, 
& les Régimcns qu'on a employés aux 
íieges de Minorque & de Gibraltar, onc 
écé complétés aux dépens de ceux qui 
n'étoicnt pas en aóbivicé. 
Milíces Outre fes 44 Régimcns d'Infanterle 
enrégi- régléc, rE ípa s :nc en a 4 2 de milíces (1 ) 
mentees o ' i o 
de TEípa- repartís dans les provinces de la Couron-
§ne* ne de Caftille. lis fonc plus ou moins 
voííins les uns des á u t r e s , fuivant la 
population & Fétendue de la province. 
Les Régimens ne font aíTemblés qu un 
mois par an dans le chef-lieu, done ils por-
i tent le nom ; & alors les Officiers & Sol-
dats fonc payés ; ils le fonc auffi lorfqu'en 
tems de guerre , ils rcmplacenc les trou-
( 1 ) II y a outre cela pluíieurs compaghies de 
Milices bourgeoifes á Cadix , m port Sainte-Marie , 
á la Corogne, & en neuf autres endroits de TEf-
pagne. 
pes 
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pes réglées dans les Garnifons. Le reílc 
du tems ils íbnc repartís dans leurs v i l -
lages , & y vaquent a leurs occupations. 
Les Regimens , tous compofés d'un feul 
Bataíllon de 720 hommcs (1) doivcnt 
toujours étre complets. Des qu'un M i l i -
cien meurc , deferce ou eíl: congédié , 
pour le remplacer, on tire au fort dans 
le village d'oü i l eíl. Les Ordonnances 
de 1703 & de 1705 , etabliíTent que le 
tirage de la Milice doit emporter un^ 
perfonne Tur cent.' I I faut qu'on y ait dé-
rogé dans la pratique. On ne concoit pas 
méme qu'en aucun tems el les aient pu 
étre obfervees; 4.2 Régimens de 720 hom-
mes feroient plus de 30 mille hommes. 
Or ees 30 mille hommes multipliés par 
cent,donneroient 3 millionsde fujetspro-
pres á porter les armes dans Tétendue de 
la Couronne de Caftille, dont les provin-
ces feules ont des Milices enrégimen-
(0 Excepté celui de Maiorque qui en a denx. 
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Cees ; reíulrat diffícile a concilier avec la 
population de fes provinces. 
Conftitu- Ces Régimens de Miiice ont un ínf-
Müices!" P^eur particulier. Leurs Colonels fonc 
pris parmi les ciroyens les plus diftingués 
du cancón. lis onc íur les Miliciens une 
autoricé fort éccndue ; ils peuvent leur 
impofcr des peines afíliclives , & il n'y a 
appel de leurs fentences qu'au R o í , par 
la voie de fon Confeil de Guerrc. 11 eíl 
peu d'écat Militaire en Enropc qui ait 
un corps de Milices mieux organifé. Les 
Grenadiers de cek Régimens font reunís 
en tems de guerre aux troupes réglées. 
lis jouiíTent méme parmi leurs conci-
toyens, d'une réputation qu'ils n'ont point 
démentie pendant la derniere guerre. 
Qualítés En eénéral le Soldar Efpagnol en poíTe-
Eípagnol. ¿e une brillante depuís long tems en 
Europe , qúant a fa valenr froide & fou-
tenue, fon cndurciíTement aux travaux, 
a la fatigue, a la faim. Ceux de nos com-
pacriotes qui Font vu a Minorque 6c de» 
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vant Gibraltar, peuvent diré s'il a dégé-
néré. 
En revanche , jai cntendu répérer Cequ'on 
fouvenc aux Efpagnols méme, que leurs offider^ 8 
rroupes ri'écoient plus commandées com- Eípagnols-
me elles le méritoienc. Pignore jufqua 
quel poinc cecee inculpation cft fondee. 
J ai connu beaucOup d'Offíciers tant íupé-
rieurs que fubakernes; ils m'ont paru 
avoir en general í'efpritdeleur profeílion. 
Ceux qui y dérogent fe rendent appa-
remmenc juílice en ne fe laiíTanc pas voir. 
Au refte, convenons qu'il y a plus de mé-
rice en Efpagne qu'en France, á erre ce 
que nous appellons un bon miLitaire. 
D abord quoique l'Efpagne ait pris pare Circón^ 
a routes les guerres du fícele , cependanc ^ .cfs 0^ 
. . ' r plaidenten 
on peut diré que depuis ceiles d'Iralie faveur des 
terminées en 1 7 4 8 , fes troupes n'onc pas Efpagn" 
faic de véritables campagnes. Les Efpa- Ies• 
gnoU eux-mémes n'ofent pas donner ce 
nom á celle de Portugal íi courte, íi peu 
féconde en obílacles Se en dangers. Les 
expédicions d'Alger & de Buenos-Avies, • 
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n'ont été que des opérations paíTagercs , 
qui n'ont ébranlé qu'une partie de l'ar-
mée , Se ont fburni peu d'occaílons au 
courage, peu d'alimens á l'expérience. 
Quel eíl le corps militaire en Europe, 
que trente ans d'une paix prefquc fans 
interrupdon n'eút pas un peu engourdi? 
ajoutez á cela , pour Tapologie des Gífi-
ciers Efpagnols, qu'ils font plus dépourvus 
que les notres, de moyens de fe former 
dans tous les gentes. La plupart de leurs 
Garniíbns font des bicoques iíblées, fans 
reíTource íbit du cote de rinftrüclion, 
foit méme du cote des plaiíirs honnétes ; 
prives entierement de íemeílres, ils n'ób-
^ tiennent que rarement des congés pour 
Kevola- vaquer á leurs affaires : c'eíl fans doute 
tageurean nn nioyen de faire d'excellents Militai-
quis'yfait. res ¿e ceux qui font ainíi á portee de 
s'occuper de leur métier fans diílraction. 
Mais par-tout ils forment le petit nom-
bre ; & chez la plupart cette vie mono-
tone &: obfeure, engourdit a la longuc 
toutes les facuités, aílbupit l'adlivité ou la 
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porte vers des objets hodteux. Elle a d'ail-
leurs i'inconvenicnt de rendrc le fervíce 
peu attrayant, 6c d'en écarter ceux a 
qui un peu de fortune ou une éducation 
foi gnée ofFre d'autres reílburces : encoré 
l'armée d'Efpagne a-t-elle éprouvé depuis 
peu fous ce rapport une révolution avan-
tageufe. Les diverfes écoles dont nous 
avons parlé, la repeuplentde fu jets diftin-
gués. L'efprit martial s'eft réveillé dans 
la haute NobleíTe : elle embraíTe a í'envi 
laprofeffion des armes, & y a plus de mé-
rito que la notre. Quel eft le jeune Co-
lonel parmi nous qui fe réligneroit a paíTer 
trois ou quatre ans de fuite á Brian^on ^ 
a Charlemont ou á Gravelines , loin de 
fa famille, de fes afFaires , & fur-tout 
des plaifirs de la capitale? Jai vu plíís 
d'un Grand-d'Efpagne s'impofer Se fubir 
de pareils faenfiecs. 
Tout ce que nous venons de diré de Cavaleríe 
rinfancerie eft applicable aux autres coros &: Dra' 
j i * , r A' gons. 
de 1 armee Eípagnole. Sa Cavalcrie con-
fifte en quatorze Régimens, fans comp* 
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ter fa Brigade de Carabiniers x créée en 
1730. Elle en a huir de Dragons. Ccs 
deux corps ont chacun leur Infpeíbeur ; 
chaqué Regiment de Cavalene eíl com-
pofé de quatre Eícadrons , qui devroient 
erre de cent cinquante hommes. Si ees 
deux corps étoient cómplets , l'Efpagnc 
auroit done une armée de 13100 che-
vaux. Ccpendanc 011 m'a aííure qu'en 
177^5^ rapproche d'unecrife qui ne tar~ 
da pas a éclater, elle n'en avoic pas plus 
de 8000 a meteré en a£tivité. C'eíl que 
d'abord en tems de paix v les íix cens 
hommes dont chaqué Regiment devoit 
étre compofé font réduits a 480; encoré 
fur ce nombre y a t- i l 80 Cavaliers de dé-
Ce qui montes. Ceí l un arrangement produic 
rattrait6 par récónomie en 1768. I I en réfulte que 
qn on au- ]e fervice de la Cavalene a perdu de Fat-
roit pour 1 r 
ce fervice. trait qu'u auroit d'ailleurs pour les Eípa-
gnols , parce que les nouveaux enroles 
reftenc a pied pendant trois ou quatre 
ans, jufqu'á ce que leur tour vienne d'hé-
riter des che vaux vacants. Ces circonftan-
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ees n'empechenc cependanc pas que l'EÍ^ ^ 
pagne n'aic encoré une des belles Cava-
leries de l'Europe. Son corps de Carabi- Corps de 
níers mérite fur-tout i'attention des con- ^llf31' 
noiííeurs. I I ne luí manque qu'un peu plus 
de difcipline , pour étre comparable aux 
meilleurs Régimens de Cavalerie des au-
tres Piiiííances. I I eft fíxé dans la Man-
che , d'oü i l ne fort de tems en tems que 
pour paíler la revue du R o i , loiTqu'iJ eíl 
a Aranjuez. J'ai aílifté a pluíieurs de ees 
revues j de j'ai été frappé de la beauté des 
chevaux de cecte Brigade , de lear doci-
lité qui ne nuit poirit á leúr vivacité- Les 
Carabiniers font d'ailleurs un corps d'élitc 
oü regne le meilleur efprit militaire. Mais 
le féjour de ia Manche, done ilsTone de-
venus ponr-ainfi-dire citoyens, engonrdit 
un peu leur aélivité , 6c n'eíl pas fans in*.* 
convénient pour les mocurs de leurs 
hoces. 
Les remontes ne font pas auffi fáciles 
en Efpagne qu'on le croiroit ^ d'aprés k 
répucatión de fes chevaux. Tout le mon-
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de aíTure que la race en a degeneré. 
O n pene diré da moins que les beaux 
chevaux y font devenus plus rares. O h 
attribue cette diminution au peu de foin 
qu'on a cu d'cn croiíer les races , & fur-
tout au trop grand nombre de harás de 
mules qui empíoyent les plus belles j u -
men s du Royaume. L'ardeur infatigable 
de ees animaux, la longucur du íervice 
qu'ils rendent ? les orit fait préíérer aux 
chevaux póur les attelages de la Gour & 
des particuliers. Les harás d'Efpagne ne 
íuffifenc méme pas á la prodigieufe con-
fommation qui s'en fai t , & on eft obligé 
d'y -ílippléer par les mulets de quelqíies-
tmes de nos provinces. Les harás de che-
vaux qui rubfiílcnt encoré en Andalón fie, 
ont écé négligés depuis cette époque , 
& i l n y a gueres que ceüx de quelques 
Grands - d'Efpagne & celui que le Roí 
cntretient a Aran juez, qui foutiennent 
encoré l'ancienne réputation des chevaux 
;Efpagnols;. 
La nature qui a tráité íl génércufe-
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menc rEfpagnc pour tous les befoins & 
les agrémens de la vie, qui ne luí a r e 
fufé prefqu aucune des jouiíTances que la 
paix permet de goúter , ne luí a pas épar-
gné davantage les matériaux dont la 
guerre compofe fes moyens de deftruc-
tion ; elle luí a prodigué le fer, le cuivre, 
le plomb & le falpétre , ¡k. nous allons 
voir que fon Arcillerie pourroit fe dif-
penfer de puifer á d'autres fources ees 
tréfors meurtriers. 
Ce n'eíl que depuis 1710 que rArtillerie Amllene 
Efpagnole a pris la forme qu'elle a pré- Eí"i;a§nole' 
fentement. A cette époque elle fut raf-
femblée en un feul Régiment, compofé 
de cinq bataillons i fans compter la com-
pagnic des Cádets qu'on eleve a Ségovíe. 
Ce Régimenc a pour Colonel fon Com- c 
mandant général, qui eft pour le Corps 
d'Artillerie ce que font les ínípecteurs 
pour l'ínfanterie, la Cavalerie , les Dra-
góos & les Milices. Cetce place eft oceu-
pee en ce momenc par M . le Comte 
de Lacy , Officier général , originaire 
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d'írlande , qui avoit auparavant repré-
fenté le Monarque Efpagnol dans pla-
íieurs Cours du Nord , ou i l jouiííbic 
d'une, coníldération méritée. On dit a 
roccaílon de fa promoción , qu'aprés 
avoir manié hors d'Efpagne les inréréts 
politiques de fon Souverain , i l avoic eré 
en fin deíliné á faire valoir la dernicre 
de fes raifons, On faifoic aliuíion a la 
devife que portenc ees foudres guerriers, 
qui font la derniere reííource des Rois : 
Ultima ratio Regum. 
5Réforme Son prédéceíTcur, le Comte de Ga-
cprouvé 3 Z0^ a5 aPP¿^^ ^e Naples par Charles I I Í 
fous le re» lorfqtul paíla áa Troné d'JEfpagne, avoit 
commence a regenerer i Artiiiene, un peu 
négligée fous Feídinand V I , comme plu-
íieurs aurres branches de rAdminiftration. 
Le nouveau Monarque voulanc réíormcr 
les anciens procedes des Arfenaux, de-
manda un Fondeur a notre Cour; elle luí 
Opéra- envoya M . Maritz, qui fie de grandschan-
MnSMa- gemens dans les Fonderies Efpagnoles. 
mz. 11 y fie adopcer rufage de couler les ca-
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nons a plein , Se de les faire forer apres. 
L'envie lui fufeita bien des contrariétes; 
i l juftiíia méme par quelqucs mauvais 
fu cees la malveillance avec laquelle i l 
fue accueilli. Des canbns fondus d'aprés 
fes principes fe trouverenc défectueux ; 
i l eut fur-touc le tort inexcufable d'en 
avoir faic couler une grande quantité de 
cu i v re du Mexique , fans s'écre afTuré 
que ce metal eüt la folidité requife. 
Prefque tous ees canons fuccomberent 
aux épreuves qu'on leur fie íubir, &: le 
cri de l'indignation devint general. Son 
courage & la protedion du Monarque 
le foucinrenc contre ees orages ; i l con^ 
tinua a fervir de fon mieux un pays oü 
i ! avoit été appelié, 6c auquel i l défef-
péroit de fe rendre utile. I I le quitta enfín 
en y iaiflant pour héritage fa méthode, 
fes principes &: les le^ons qu'il avoit re-
ines de rexpéricnce. Aujourd'hui fes en-
nemis méme conviennent qu'il a rendu 
de véritables fervices á r Artillerie £fpa-
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Etatadueí gnole. La maniere dont elle a écé dirigrée 
de rArtil- j i j • n 
lerieEfpa- dans la derniere guerre, U fur-tout au 
gnole.. f¡ege de Mahon, a prouvé qu'au moins 
cette partic de l'art militaire n'eíl pas 
arriérée en'Efpagne; 5c elle ne peut que 
péffedionner fous les aufpices d'un 
Commandant a¿tif intelligent, dont 
le zele eft éclairé par pluíleurs Officiers 
diílingués que l'Efpagne ne doit ni a 
Tlrlande ni a Tltalie. Elíe peut trouver 
fous la domination du Roi d'Efpagne tout 
ce dont elle a befoin pour l'approvifion-
Plomb. nement de fes arfenaux. L'Efpagne a plü-
íieurs mines de plomb, mais elies ne 
font pas toutes en parfaite exploitation. 
La principale eft celle de Linarez dans 
le Royanme de Jaén; elle produit beau-
coup au-dela de ce qui s'cn; debite en 
Efpagne pour le compre du Roi ; & fans 
un grand efFort, ce Royanme peut en 
exporter plus de 20 mllle quintaux par an, 
quoique les autrcs mines, dans leur état 
atlue!, n*en donnent pas plus de 8 mille. 
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I I y a auffi pluíieurs mines de cuivre Canons. 
en Efpagne ; ceile de Rio-Tinto eft la 
plus ahondante; elle fournit a une partie 
des canons derArtillerie. Maís. on metauílí 
a contribution les cuivres des índes Efpa-
gnoles. Ceux du Mexique 6c du Pérou 
font raffinés 6c employés dans les deux 
Fonderies Royales de Barcelone & de 
Séville. Les canons quon y coule con-
tienncnt deux ticrs de cuivre du Mexique 
ílir un de celui du Pérou. 
La Bifcaye & les Pyrénées fourniííent Munitions 
le fer néceíTaire á rArtillerie Efpagnole. 
Les canons de ce métal font coulés á 
Lierganes & á la Cavada. Les munitions 
de fer coulé fortent des forges d'Eugui 
& de la Muga. Les armes a feu font fa-
briquées dans le Guipúzcoa. Celles de 
Catalogne, forgées á Plafencla, & qui, 
décréditées en Efpagne on ne fait trop 
pourquoi , paífoient dans FAmérique Ef-
pagnole á bord des vaiíTeaux Catalans , 
ont repris leur vogue depuis quelques 
années, & difpenferont deformáis l'Ef-
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. pagne de recourir a la France pour armer 
fes troupes. Enfin , on a rétabli récem-" 
ment á Tolede une fabrique d armes 
blanches qui promet de faire revivre ran-
cien ne réputation de celles de cette 
Vüle. 
Poudre. L'Efpagne eíl un des pays les plus r i -
ches de TEurope en falpétre. La Manche 
TArragon paííbient pour en fournir 
4'exceilent. Une Compagnie Fran^oife 
s'étoit chargée de fon exploitation , Se 
avoit envoyé , pour cet efFet, un Agent 
en Efpagne, le íieur Salvador Dampicrre. 
Ce particulier qui ne manquoit cepen-
dant pas de talens , échoua dans fon en-
treprife. I I avoit t en té , fur un terrein 
adjacent a l'enccinte de Madrid , des 
' cííais infrudueux dont le Gouvernement 
a fagement profíté s en prouvant que íl 
fon zele pour le bien public le fait fou-
venr recourir aux lumieres des étrangers, 
i l na pas tonjours befoin d'eux pour 
perfeclionner ce qu'ils ébauchent. Le ter-
rein en queílion s'eft trouvé conten ir du 
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falpétrc d'une qualité encoré fiipérieurc 
á cciui de la Manche & de l'Arragon. 
On y jetta en confequencc en 1775? les fabriques 
fondemens d'une fabrique, qui fue confiée tre. 
a la dire£tion d'un des Admlniftrateurs 
Généraux des Rentes , Don Rofendo Pa-
rayuelo. C'eft en ce momenc un des éta-
bliííemens les plus intéreíTans de la Ca-
pí rale. Au bout de deux ans i l oceupoic 
quatre mille hommes , tant pour apporter 
les terres que pour faire bouiilír , épurcr 
& ferrer le falpécre qu'on en tire. Aprés 
deux cuiííbns, i l eíl; propre a faire de 
la poudre. II faut huit .011 dix jours pour 
la premiere ; peu d'heunes, fuffifent a la 
feconde. L'eau eíl con du i te en abondance 
a cette fabrique par des tuyaux fouter-
reins. Le bois n'y manque pas non plus, 
depuis que fon Diredeur a ouvert ce dé-
booché a celui que les habitans des co-
teaux de Guadarrama ne fe donnoient 
pas méme auparavant la peine d'exploiter. 
La terre qui produit ce falpétrc sen 
recouvre avee une promptitudc furpre* 
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nance. On en reporte le capta mormum 
aux environs de la fabrique; & quelque-
fbis , en moins d'un mois, rinfluence de 
lair impregné de ni ere , la rend encoré 
propre á une nouvelle opérátion. On a 
remarqué qu'aprés un certain vent, tout 
le fol circonvoiíin blanchiílbic comme s'il 
y fut tombé une légere conche de neige. 
Ces fréquens remuemens de terres qu'on 
cntaíTe en monceaux aux portes méme 
de Madrid , donnent a ce cote de la 4 
V i He un air de défordre & d'aridité qui 
^ déplait á la vue. Mais c^ft bien le cas 
Succésde de facrifíer Fagreablc a l'utile. Ce falpétre 
Madrid, cíl en voy é aux moulins a poudre qui fe 
trouvenc dans les Royaumes de Valencc, 
de Murcie 8c de Grenade, & qui ont 
beaucoup augmenté leurs travaux depuis 
l'établiíremcnt de la Fabrique de Madrid, 
Elle s'eíl engagée á fournir onze millc 
quintaux de falpétre par an au Gouver-
nement. Pendant la derniere guerre elle 
a été bien au-dela des bornes de fon en-
gagemeat, fon Dírecteur fe flattoic 
en 
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en* 1784 d'en fournir bientoc trente mille 
quintaux par an. I I n'a pu cependanc 
fnffire a Fénorme coníommation de pou-
dre qui s'eft faite au Camp de St.-Roch; 
&C quoiqu 11 y en euc cnvoyé rrcnte-cinq 
mille' quintaux au moroent ou l'attaque 
de Gibraltar alloit commcnccr , i l fallur 
en faire venir en grande líate de Genes, 
de Francc 8c de Hollande. Mais íi la 
fabrique de Madrid continué a profpércr, 
non-feulement elle fournira bientoc aux 
befoins de l'Efpagne, mais méme elle 
produira pour cette PuiíTance une bran-
che coníldérable d'exporcation, pourvu 
toutefois qu'elle n'éprouve pas fouvent 
des écheos femblables á celui des batte-
ries flottantes , qui lui coüta feul dix-huic 
mille quintaux de poudre & 192 bouches 
a feu. Jufqu'á préfenc du moins la bonne Borne de 
qualité de cette nouvelle poudre eít in- qVon^ait 
conteílable : elle porte deux fois plus loin av,ec. foQ 
. , , . falpetre, 
que la poudre ordinaire ; auífi le Roi 
d'Efpagnc Se les Infants nc fe fervent-
ils plus que de celle-la á la chaíic, Se 
Tome I L H 
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le Roí de Naples en faic venir une petlte 
provifion par les Courriers qui partent 
chaqué femaine de Madrid pour Na-
ples. 
Fabriques L'Amérique Efpagnole ne fcra bientot 
fn AEÍ- plus a la merci de la Métropole pour 
que* cette produdion précieufe & funefte , 
qui fert tour - a - tour aux plaifirs de 
rhomme Se a fa deftrudion. Le Miniftrc 
aduel des Indes y a établi trois Fabri-
ques principales de falpecre , a Lima 5 á 
México & a Santa-Fé de Bogotá. I I attend 
fur-touc de grands fuccés de cetce der-
niere , qui doit bientot, fi révénement 
couronne fon ofpoir, fournir cent mille 
quintanx de pondré par an. I I a fait paíTer 
en Amériquc, pour perfectionner ees éta-
bliífemens, ceméme Salvador Dampierrc 
qui avoit échoué en Europe. La fidé-
Iké des Colonies Efpagnoles , le prix 
que la Cour de Madrid attache a leur 
confervation, méritoient en effet qu'on 
rapprochát d'ellcs ees moyens de défenfe. 
PuiíTe le génie de i'Efpngne empécher 
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qu'clles ne íbient tentées quelque jour d'en 
faire un ufage moins innocent ! 
Le corps du génie eft comme en France Corps de 
íepare de rArt i l ler ie ; il- n'a été creé Geme* 
qu'en 17 Í 1 ; i l eíl compofé de dix D i -
redbeurs, dix Colonels, vingt Lieutenaos-
Colonels , trente Capitainés , quarante 
Lieutcnans & quarante Sous Lieutenans; 
en tout 150 Officiers. Le foin des for-
tifications ne fuffit pas pour oceuper 
m é m e ce petit nombre de fu je ts , & on 
les confacre indiílinócement aux travaux 
militaires &: á ceux q u i , chez nous , 
appartiennent excluíivement aux Ingé -
nieurs des Ponts & Chauífées : i l y a 
feulement un Commandant pour chacune 
de ees deux efpeces de travaux ; Sccelui 
qui préfide aux ouvrages d'hydraulique &c 
a rarchitecbure civile y n'en tient pas moins 
fon rang dans F a r m é e , quoiqu'on ne 
puiíTe proprement le regarder comme 
militaire. Celui qui oceupe a préfent cette 
place a méme le grade de Maréchal de 
Camp. L'autre a fous fa dire£tion les 
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trois Académies établies áBarcelone, ! 
Oran d>c a Ceuta, pour rinftru£tion des 
íngénieurs 6c des afpirants. Avant de 
terminer ce que nous avons a diré fur 
i'armée Efpagnole, nous parlerons des 
marques diftindivcs & des récompenfes 
de fes Officiers. 
Marques Les Officiers Généraux on t , comme 
ves des nous 1 avons d i t , un unirorme tort reí-
Officiers. fCM|3|ANT nótre. ¿es Colonels , Lieu-
tenans-Colonels & Majors íont fans épau-
lettes. Les premiers ont trois petirs ga-
lons d'or ou d'argent fur la manche; 
les Licutenans - Colonels deux, de les 
Majors un feul. Les Capitaines portent 
deux épaulettes ; les Licutenans une á 
droite ; les Sous-Lieutenans une a gau-
che. Tous les Officiers qui ne font pas au 
moins Maréchaux de Camp, font obligés 
d'étre toujours en uniforme , méme en 
paro!fiant á la Cour. 
Ecok de D'aprés les ordonnances modernes , 
Taóliquc. on ne peuc devenir Officier qu'aprés avoir 
par le grade de Cadet. L'Ecoic mi-
1/ 
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Ütaíre , ou Ecole de T a b i q u e , fondee 
d'abord a Av i l a , &: tranfportée réccni-
rncnt au Port Sainte - Marie , n eft pas 
tanc deftinéea donner a de jeunes appren-
tifs les premiers élémens du métier des 
armes, qu'a cultiver les difpofitions des 
Officiers, que! qué foit leur age, qui onc 
la noble émulation de fe diftingucr dans 
cette carriere, ou des études bien dirigées 
peuvent , í inon fupplécr a rexpérience-, 
du moins anticiper fur elle. On n'omet 
dans cette efpece d'Académie ríen de ce 
qui peut remplir cette vue, &c c'eft une 
inftitution unique peut-etre en Europe , 
que je me piáis d'autant plus a louer, 
que fon fondateur , dcpuis tres peu de 
tems, n'a plus rien a atcendre des hom-* 
mages de l'adulation. 
Les Rois d'Efpagne n'ont pas plus nc- Invalides, 
gligé le tombeau des Milltaircs que leur 
berceau. I I y a un corps d'ínvalides en 
Efpagne pour les Officiers comme pour 
les foldats; mais les 46 Compagnies done 
i l eft compofé font, rcparties a Madr id 
t i S NOUVEAU VO Y AGE 
éc daos les provinces, & y font un fer-
vice peu pénible. Ceux qui en font in-> 
capables forment un aurre corps de 16 
. Compagnics, diftribuées entre Sévi le , 
Valence , Lugo & Toro. Les uns & Ies 
aurres onc le méme Infpetteur que ceiui 
de r ínfanter ie . 
Eécom- II n'y a pointen Efpagne d'ordrc de Che-
S x s ! ^ ' " valcric ípécialcment aíFedé a la récom-
penfe des Offieiers. Ccpendant le Souve-
rain achí el s'eft fait une loi de ne conférer 
qu'a eux les quatre ordres militaires , fans 
pourtant les exciure de celui qu'il a fondé. 
Mais ees graces dépendent abfolument 
de ía volonté, & non de la date du fervice. 
I I a d'aiileurs d'autres moyens de ré'com-
penfer fes anciens ferviceurs ; i l leur ac-
corde des peníions ou des empldis dans 
les Etats-Majors de fes places. La pre-
voyance bienfaifante du Monarque s'eft 
Monts de- meme étendue juíqu'a leurs veuves. I I a 
piété pour ¿ r a b í i en Un Mont -de - piété, fur 
les veuves ' , 
des Offi- lequel on leur fait une peníion propor-
tionnée au grade de leurs maris , dix-
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huit mille réaux a cellcs des Capitaincs 
G c n é r a n x , douze mille a celles des Lieu-
tenans-Généraux , 5cc. ainíi de ful te 
jufqu^ux veuves des plus limpies Offi-
ciers. Les fonds de ce Monc - de - piécé 
font compofés d'abord d'unc fondation 
de íix mille doublons (environ 90 mille 
francs ) antéricure a cec établiíTemenc ; 
en í lme de vingt pour cent de tout le pro-
duic que le Ro í retire de la depouille 
des Evéques &c du revenLI des Evéchés 
vacans ; d'une déduclion de huit mara-
vedís par écu fur toutes íes penfions 
dont jouiíTent les Sujets du R o i ; de la 
moit ié d'un mois d'appointemens , une 
fois payée , par tous les Officiers de l'ar-
mee ; d'une autre dédu£tion de huit ma-
ravedís fur chaqué écu de leurs appoin-
temens ; des fucceílions de tous les Offi-
ciers , mourant fans hériciers ou ab in~ 
teftat, & c . Iní l i tu t ion précicufe q u i , en 
aíTurant de la fubuílancc a ees veuves 
fans qu'elles aient befoin de crédit pour 
fairc valoir leurs titres , a íingulieremenc 
• ' H 4 
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encouragé les mariages des Miliraires, 
& qui a été écendu aux autres claíTes 
de la fbciécé , méme a celle des arti-
fans. ; 
Les places de Commandans Généraux 
^ dé Provinccs íont un débouché pour les 
Oíi ickrs Généraux , mais les condamnenc 
á une réíidence prefque perpétuel le; car 
en Efpagne, Evéqucs , Intendans, Gou-
verneurs, Commandans, tous réíldent 
aux lieux ou ils íbnc employés, quoique 
ley féjour du Souverain & celui de la 
Capirale aient les mémes appáts qivail-
leurs pour Tambidon &: pour la diffipa-
Xión. „ . / . » ei n no'b hhl ] TI 
Comman- Les Commandans de Provinces por-
^-s-íSis!1' ceoc tous e^ t*lTe ^e Capítaines Géné-
raux A qu'íl ne faut pas coiifoodre avec 
celui du premier grade de i'armée. On 
leur donne auíli c o m m i m é m c n t , & par 
abus , le ritre AQ f ice-Roi 3 qui n'ap-
parcient proprement qu'au Commandant 
de la Navarrc, 6¿ a ceux des principales 
-Provinces de i 'Amérique Efpagnole. 
ees 
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Venons á l'armée navalc. Charles I I I Mari^ 
trouva la Marine d'Efpagne dans un écat 
imparfaic, quoique Ferdinantl V I i'eut 
moins négligée que les autres branchrs 
de radminiftration, & que fon Miniftrc, 
le Marquis de la En fe na da , paíTe pour 
fon teftaurateur. Elle eíl: répartie en troís 
déparcemens, celui du Ferrol, celui de 
Cá|thagene celui de Cadix. 
Le premier a de vérirahles inconvé- Pépartc-» 
' ment du 
niens, a caufe de rinfalüíjricé du climar, Ferrol, 
de la fréquence des pluies qni y rallentic 
les travaux de fon port , d'ou Ton ne 
peut fortir que par un feul vent. Ce dé-
partement, pour da cote feptentrionale 
de l'Efpagne , feroit peut - étre mieux 
place á Vigo , done le climat eíl trés-
fain, le territoire tres-fercile, & le port 
fpacieux & fur; i l a méme été qoel-
quefois queftion de cette tranílation ; 
mais i l eút fallu é rabí ir a Vigo des arfe-
naux 6c des magaíins qui y manquent 
abfolument ; fortifier a grands frais fon 
poft, qui eíl une efpece de rade ouvertc; 
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- enfin, la proximite du Portugal, qu'on a 
long-tems rcgardé comme rennemi na-
turel de I'Efpagne , par la, feule raí fon. 
peut-écrc qu'il eíl fon plus proche voifin, 
a paru une circonftance redoutable; 6c 
ees coníldérations d'économie & de po~ 
litique ont empéché jufqu'a préfent l'exé-
cucion de ce prpjet. 
Departe- Le département de Carthagene a bien 
fnent de 
Cartha- des avantages fur celui du Ferrol. La 
SCTie' surcté de fon porc eft connue par un 
anclen proverbe des Marins, qui dic 
qui l n'y a que trois bons ports pour les 
vaiíTcaux , le mois de Juin , le mois de 
Juillec de le porc de Carthagcne. Cette 
sureté s'écend a fes arfenaux 6c a fes 
chantiers, qui , raíTcmblés dans un efpace 
étroic & ifolé, peuvent, pour-ainfi-dire, 
étre renfermés /bus une feule clef.^  felón 
rexpreííion des Marins Efpagnols ; auííi 
Carthagcne eíl-il le départemenc oii fe 
faic le plus de conílruátions, de radoubs 
&" de carenes. Le Monarque régnant y 
etablic en 1770 un Corps d'íngénieurs 
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de Marine, íbus la diredion de M . Gau* 
thier, done nous parlerons plus bas. 
Le départemenc de Cadix eíl cepen- Dépsrw-
danc le plus important des trois, a can le Cadix. 
de fa poíltion fi favorable au depare de 
toutes les expédirions maritimes. Commc 
je conduirai mes Lccteurs a Cadix oü 
j'ai féjourné que!que tems, je renvoie á 
cet article les détails que j'ai pu recucillic 
fur fon port , fes chantiers & fes arfe-
naux ; ce qui fervira de fupplément a ce 
que je vais diré ici de la Marine Efpa-
gnole. 
- Elle eíl a-peu-prés organifée commc Grades de 
k nótre. Au lieu de Vkcs - Amiraux , j ? ^ . 
elle a des Capitaines Généraux qui jouif-
fent des mémes honneurs que ceux de 
Farmée de terre.Don Louis de Cordova que 
nous avons vu a la tete desefeadres Efpa-
gnoles, eíl en ce moment le fciil Capírame[ 
General de la Marine Efpagnole. Au-
deírous des CapitaincsGénéraux viénnenr, 
commc en France, les Lieu tenaos Géné-
raux , qui fonc préfentement au nombre 
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de dix-fept, & les Chefs-d'Efcadre, m 
nombre de quinze feulement. Mais la 
Marine Efpagnolc a un grade intcrmé-
diaire entre ceux - ci & les Capitaines 
de vaiíTeaux , celui de Brigadier. Qua-
rante-quatre Officiers de Marine en font 
rcvécus au moment oii j'écris. On compte 
d'ailleurs cent quinze Capitaines de vaif-
feaux, & cent cinquante-deux Capitaines 
de frégates. La Marine Efpagnole a cutre 
cela un Inípeéleur Général qui fait tous 
les ans fa tournée dans Ies trois dépar-
tcmens , & a un Sous - Infpe£beur dans 
chacun d'eux. 
Corpsdes Une regle á laquelle i l y a bien peu 
Marine, d'exceptions , c'eíl que, córame en Fran-
ce , pour prendre rang dans Farmee na-
vale, i l faut avoir paíTé par le grade de 
Garde - Marine. Ce Corps fut creé en 
1717 ; i l eíl compofé de trois Compa-
gni^s , réparties entre les trois departe-
mens. Chacunc contieht quatre - vingt-
douze Cadets i l y a pour leur inftruo 
tion une Académie compofée d'un D i -
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redeur Se de huit ProfeíTeurs. Avec ees Réflexioti 
moyens de fe former dans la theorie de 0¿e 
Van diífícile d>c périlleux de la navi- ^ Marine 
gation, avec les racilices qu oÍTre la vaíte 
écendue de la Monarchie Efpagnole pour 
en acquérir la pratique dans des expe-
dicions fréquentes & lointaines 5 la ma-
lignicé pourroic étre autorifée á juger 
avec feverke les Officiers de la Marine 
Efpagnole ; & Ton fait qu'en Efpagne 
me me elle n'a que trop ufé de fes droits 
a l'occafion de la derniere guerre. U ne 
m'appartient point d'apprécier ees Arrets, 
que quelques événemens femblcroient 
juftifier; je laiííe cette tache á nos Marins 
qui ont navigué 8c cOmbactu á cote de 
leurs alliés; qu'ils difent ÍITinjuílice Se la 
prévention n'ont pas fouvenc didé ees 
Arrets, fi beaucoup d'Officiers Efpagnols 
n'ont pas acquis des droits a leur eftime 
par leurs talens comme par leur bra-
voure. Je n'en nommerai aucun , parce 
que je ne veux choquer les prétentions 
de perfoane. En pareil cas. une mention 
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fiarte peu , parce que les gens de méríte 
n^ont pas bcfoin du fuffrage d'un parti-
lier obfcur, & le filence peut fe prendre 
pour une injure. Mais revenons. Les 
Oñiciers de Marine í b n c , quant aux re-
corrí penfes miliraires, dans le méme cas 
que ceux des troupes de terre; ils trou-
vent des débouchés dans les Etats-Ma-
jors des trois departemens ; les Vices-
Royautés , les Commandemens de Pro-
vinces ou de Places dans TAmérique 
Efpagnole íont donnés indiíHn&cment 
aux Officiers Généraux de Tarmée &C 
á ceux de la Marine. Mais les Offi-
ciers de la Marine Efpagnole ont dans 
Texercice méme de leur profeílion, des 
moyens légitimes de fortune don t ils t i -
rent parti, &C qui leur rendent moins 
néceííaires les traces du Roi. 
Matelots La Marine Efpagnole a comme la nó-
claffés. trc fes Matelots claíTés , Se diftribués en-
tre les trois départemens. Les regiítres 
des claíTes lui en donnent plus de 50 
Biil le. Mais ÓQS gens inftruits ^ m'onc 
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aíTuré qu'cn 1759 elle n'cn avoit que 
36 millc, Se qu'en 177^ elle auroiceudcla 
peine á réaliíer meme ce nombre. II pa-
roít cependant qu elle en a employé da-
vantage dans le cours de la dernicre 
guerre , a en juger du moins par la quan-
tité de vaiíTeaiix de tout rang qu'clle a 
eu en adivité. Ceí l qu'elle na pas été 
uniquement réduite a la reíTource de fes 
claíTes , Be que daillcurs fes équipages 
ont été rarement complcts. On peut au 
reílc rendre raifon de ce peric nombre de 
Matclots peu proportionné a la popula-
tion de l'Efpagne. Chez teutes les Puif-
fances maritimes, la Marine marchande 
efl: le véritable aliment de la Marine mi- pourquoí 
litaire. Or le commerce de l'Efpasne 1',ErP3gne 
r ' , rnr ^ _ r 0 n e n a pas 
étant plus paílif quaclif, & fa naviga- un plus 
tion intérieure étant prefque réduire á nombre. 
rien ^ fa Marine marchande eft encoré 
peu nombreufe. Pour le préfent elle ne 
confifte gueres qu'en quatre k cinq cens 
Navires, dont les cores de Catalopne 
fourniíTenc les trois quarts, & celles de 
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Bifcaye prefque tout le refte. Cette quan-
ticé paroícra bien modique , fur-tout 
quand 011 íaura que l'AngleceiTe en a 
peiu-étre plus de fept mille , la Hollan-
de au moins íix mille ííx cens , 6c la 
Francc cnviron quatre a cinq mille. On 
voic par cette gradation que les Puiíían-
ces font appellées, par leur poíition fur-
tout , aé t re maritimes, & que pour fup-
pléer a cette vocation, i l faudra a l'Efpa-
gne plus d'eíForts qu'á celles qui Font 
rccue des mains méme de la nature. A u 
refte une circonftance vient á Tappui de 
fes progres daos ce gen re ; c^íl Tétablif-
fement du commerce libre de íes habi-
tans avec la plus grande partie de fes 
colonies. Cette mefure qui ne date que 
de l'année 1778 a déjá augmenté fen-
íiblement le nombre de fes Navires , 6c 
ne peut que l'augmenter encoré. 
Infanteríe Elle a d'ailleurs pour le fervice de fes 
deMarine. T r - • 1 n /r • 
vailicaux une inrantcne de M a r i n e , com-
pofée de douze bataillons , qui , conte-
nant chacun íix compagnies de 168 hom-
m e s , 
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mes , formenc un corps d'environ 11000 
hommcs. 
Elle a outre cela un corps d'ArnlIerie a'AÍSue-3 
particLilicr de 2595 hommes, pourlequei rie-
ií y a des écoles de théorie 6c de prati-
que dans chacun des crois depártemeos. 
l^nfiniiy a un corps de pilores repartís pilotes, 
entre etix, & des écoles de pilotage dans 
chacun dJeux. 
Sous le regne de Ferdinand V I , TEf- Revolé 
, , , . . . . tions dans 
pagne avoit adopte les principes Anglois la conf-
pour la conftrudion de fes vaiíleaux. aefvaif-
Don Jorge Juan, un de fes plus hábiles feaux' 
Marins dans la théorie comme dans la 
pratique ,, avoit été les puifer a leur (bur-
ee, 6c attira enfuite en Efpagne quelques 
eonftrufteurs Anglois. Lorfque Char-
les I I I vint de N api es, prendre poííeílion 
dü Troné vacant, i l trouva done la conf-
truction des vaiíTcaux Eípagnols confiée 
a des individus d'une Nation qui n'avoic 
que trop dominé dans le Cabinec de 
fon prédéceíTeur, Se qui étoit alors en-
gagéc dans une guerre avec la nótre. I I 
Tome / / . I 
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ne tarda pas á y prendre part, Se ón fait 
qui l fut vidime de fon afFedion a notre 
caufe. Les Anglois luí enlevercnt la Ha-
vane , be douze vaiíTeaux de guerre qui 
étoienc dans fon porr. Cec échec porté a 
la Marine Efpagnolc, fut pour ee M o -
narque un motif de plus pour la mettre 
fur un pied refpedable. 11 renonca á la 
conftrudion Angloife , 6c nous demanda 
Un denos un de nos conftrudeurs. M . le Duc de 
te0nrsr,UM. Choifeul lui envoya M . Gautlcr q u i , 
Gautier,) jeune encoré , avoit dé ja fait preuve de 
en ^Elpá- grands talens dans fon art. Cet étranger 
QaQ' fut pour la Marine, ce que M . Maritz 
étoit pour FArtillerie. L'efprit de corps, 
les préventions nationales , &c fur-touc la 
jaloufie de quelques individus, lui fufeite-
rent comme a M . Maritz des contrariétés 
qui failiircnt laíTer fon zele. M . le Mar-
quis d'OíTun, alors notre AmbaíTadeur 
aupres du Roi d'Efpagne , qui l'honoroic 
de fa faveur, le foutint dans ees épreu-
vcs,6c l'aida a en triompher. I I commen^a 
íes opérations dt y déploya autanc d'adi-
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vité que d'intelligence. Cependant fes 
premiers eííais n'eurent pas tout le fuccés 
poffibie. La coupc des vaiíTeaux de tout Qualités 
rang qu'il conftruifoit, leur donnoit une ^ /v^ f . " 
vélocité iufqu'alors inconnue aux Efpa- Teaux Ef-
gnoís ; mais on trouva quiis avoient trop 
peu de batrerie , ce qui les rendoit trés-
difficiles á rnanoeuvrer dans les gros rems, 
11 a depuls pcrfectionné fa méchode, au 
point de laiíTer bien peu de chofe á de-
íircr. Une grande partie des vaiíTeaux Ef-
pagnols employés dans la derniere guerre 
avoit été conftruite par l u i ; &: pluíieurs 
ont excité Tadmiration des Marins Fran-
cois , & méme celle des Anglois. Le vaif-
feau la Conception, parexemple, conf-
truit d'aprés fes plans , a été jugé par 
ees deux claíTes de connoiííeurs , le plus 
beau vaiíTcau de l'Europe. 
Mais en rendant juílice a la coupe Se 
a la íolidité des vaiíTeaux Efpagnols , 
tout le monde s'eíl récrié avec raifon fur 
la pefanteur de leur marche. On m'a 
aíTuré qu'elle tenoit á la maniere dont 
I i 
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ils étoient gréés & arrimes; ce qui eíl 
devenu trés-vraifemblable, depuis qu'on 
a vu ceux qiie l'Amiral Rodney enleva 
en 1780 a M . de Lángara, acquérir 
fous la diredion des Anglois, une céle-
nte dont 011 ne les avoit pas íbup^onné 
capables. Cette Nati o n qui ne dédaigne 
pas de s'inftruire a l'école meme de fes 
ennemis , soccupe, íi l'on en croit fes 
papicrs publics, á perfectionner fa mér 
thode de conílruction daprés les mode-
les que les fucccs de la guerre ont livrés 
entre fes mains. 
Confti-uc- M . Gautier n'eft cependant pas le feul 
tueís aC" Autcur de cette révolution. Non-feule-
ment i l a formé des élevés qui en parta-
eent avec lui le mérite ; mais encoré 
l'Efpagne a des conftructeurs nationaux , 
qui ont perfedionné fans fon fecours 
l'art de la conftruction , & qui rendront 
fa perte beaucoup moins fenfible á k 
Marine Efpagnole. Depuis quelques an~ 
nées la mauvaife humeiir d'un Miniftre, 
autrefois fon ami, avoit condamné fon 
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Zele a Pinaction. Notre Cour a profícé dc Circón 
n 1 j ^ /* tances de 
cette circonítance pour redemander a Ion ja retl.aite 
alliée un fujet qui paroiíToit lui étre de- ^ ^ ^ ^ 
venu inutile. Le Roi d'Efpagne a rendu 
M . Gautier a fa patrie , en lui laiíTanc le 
traitement done ií jouiífoit dans la Ma-
rine Efpagnole. II n'a mis qu'une reílric-
tion a cette grace , reftriclíon qui nc fait 
pas moins dlionneur a ía bonté du 
Monarque , qu'aux táleos de M . Gau-
tier ; cyeíl que celui-ci confacrera encoré 
fes fervicesá l'Efpagne, íi elle fe trouve 
dans le cas de les réclamcr. Depuis ía Réfíexíons 
L lar la ma-
retraite de M., Gautier , je Tai entendu niere dont 
A . . Ies etran-
regretter par ceux meme qui avoient gers font 
contefté fes fuccés, 011 qui s'cn étoient accli—5ls 
1 en tipa-
affligés, ce qui prouve que cílez cette gne. 
Nation , vraiment loyale 6c généreufe, 
la juflice Femporte encoré fur fes préven-
tions contre les étrangers. Mon expé-
rience m'a meme pro uve qu'on a exageré 
ees préventioos 5 011 du moins qu'on de-
vroit les excufer davanrage. Quelle ejft 
I 5 
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la Natíon qui, dans les mémes circonílan-
ces que l'Efpagne , n'eút pas éprouvé ce 
fendment odieux avec plus d'aclivité! 
Croit-on que lorfque Louis X I V pcn-
fionnoic des favans écrangers ; lorfqu'il 
alloit chercher hors de fes frontieres des 
Artilles renommés , ou d'habiies Fabri-
quans , i l ne réveilloit pas contre eux la 
liaine des Fran^ois qui fe croyoient plus 
de droirs a fes libéralités, ou s indi-
gnoient qu'au mépris de leurs talens on 
foudoyác rínduílrie étrangere ! La va-
nité & la patience des Efpagnols font 
mifes depuis prés d'un fiecle á de bien 
plus rudes épreuves ; a la fuice du Prince 
Fran^ois qui vient regner fur eux, paroít 
une multitude d'étrangers qui oceupe 
toutes les avenues du Troné ; des Favoris 
francois , des Valets-de-chambre fran-
cois , des Confeííeurs francois , entou-
rent le Monarquc. La Princcífe des ü r -
íins & nos Amballadeurs dominent tour-
a-tour<dans fon cabiner. U n Francois 
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accóurt pour réformer leurs Fínances. 
(1) . Des Généraux Fran^ois fe mettent 
á látete de leurs Armees ( 1 . ) . Bientot 
aprés un Abbé Italien ( 3 ) , appellé par la 
feconde femme de Phiiippe V , ébranle 
leur Monarchie par Ies fecouíTes que fon 
caraítere brouillon s'efForce de donner 
á rEurope. Sa difgrace y digne príx de 
fon adminiftration tumultueufe 9 ne les 
rénd pas pour lotlg-tems a eiix-mémes. 
Un Hollandois (4), plus infcnfc encorc, 
s'empare de la faveur du Monarque, ac-
cumule en un an toutes les dignites &C 
toutes Ies graces , s'échappe bientot char-
gé de malédiílions , & 'n'emporte d'Ef-
pagne que le titre de criminel d'Etar. 
Sous le regne fuivant deux Nations 
étrangeres (5) regnent au milieu des Ef-
(1) M. Orry. 
(2) Le Maréchal de TeíTé, le Duc de Beiwicfi^ 
k Duc de Vendóme., 
(3) VAbbé Aiberom. 
(4) Rippcrda. 
(j) Les Anglois & les Italíens, Ies uns parM. Keen^ 
leur Ambafíadeur, les autres par le Muficien FariHf 11& 
I 4 
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pagnols a cóté de lenr Troné. Un Mí -
niftre Irlandois ( i ) s'éleve du fein des 
intrigues dont leur Cour eft le théátrc, 
mais fe faic pardonner par la douceur de 
fon joug, ía qualiré d'érranger, & con-
ferve fon crcdk fous le nouveau Souve-
rain qui quitte le Troné de Naples pour 
le leur. Un des Iraliens ( i ) qui accom-
pagnent le Moharque , occupe bicntoc 
le départemenc des íinances ; & quel-
ques annees aprés, un aucre Miniftre 
Italien ( 3) remplace le Miniftre Irlandois. 
C'eft par un Irlandois (4) que la difcipline 
de rinfanrerie eft réformée, tandis que 
deux Francoís r^formenc, l un (5) i'Ar-
tillerie, l'autre (6) la conftrudíon des 
vaiíleaux, A Londres, á Srockholm 5 a 
París, a Vienne & a Venifc, le Souve-
(1) M. Wall. 
(x) le Marquis de Squilacc. 
(3) M . le .Marquis de Grimaldl. 
(4) M. Oreilly. 
(5) M. Maritz. 
(6) M. Gauticr. 
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rain eft repréfenté par des étrangers ( \) . 
Ce fonc des étrangers qui établiíTent des 
fabriques ( i ) , qui préfidenc á la confec-
tion des canaux & des grands-chemins , 
( 3 ) qui dlrigent les íiéges (4) , qui com-
mandent les armees (5 )5 qui font adop-
ter des plans de Finance ( ^ ) , qui font 
avec de grands profits, des avances au 
Gouvernement (7). Dans les places de 
commerce c'eft encoré eux qui étourdif-
(1) M. le Prince de Mafferano 3 M . le Comte de 
Lacy, M. le Marquis de Grimaldi, avant de parvenir 
au Miniílere 5 M . le Comte de Mahoni, M. le Mar-
quis de Squilace 3 aprés fa retraite du Miniftere. 
(2) A Valence, á Barcelone, á Talayera 3 á Ma-
drid, &c. 
(3) M. le Maur. 
(4) Le méme M. le Maur á Mahon j M . d'Ar^oa 
á Gibraltar. 
(5) M. le Duc de Cnilón á Mahon & au Camp 
de St.-Roch ; M . le Prince de NaíTau fur les batte-
fies ílottantes , &c. &c. 
, (6) M . Gabarras. 
(7) Les principales maifons de commerce Fran^oifes 
ctablies á Madrid, 
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fent les Efpagnols par leur adivíté & 
leurs fucces. A Barceione, á Valen ce, a 
Cadix , á Bilbao , &c. , les plus riches 
commer^ans fonc des écrangers. Ja i cu-
ten du bien íouvcnt déclamer contre la 
haine qu'ils infpirent en Efpagne. J'avouc 
que íi j'ai été étonné de quclque chofe , 
c'cft de la docilité avec laqueile on les 
y íbuffre , de la difpoíition me me qu'on 
a a les aimer pour peu qu elle nc íbk 
pas alcérée par leur caractere dédai-
gneux, 011 leurs prétcntions infuicantes ; 
& quand quelques Efpagnols les y ver-
roienc d'un oeil d'envie ; quand ils s'affli-
ecroient de ce concours d'étr'aneers heu-
reux, dont les fuccés dans tous les gen-
res femblent aecufer fans ccíle leur 
pareííe & leur impéritie , nc fcroient-ils 
pas bien excufés par cet amonr-proprc, 
done rhomme de toas les pays a ranc de 
peine á fe féparer 9 6c par cet attache-
ment íi naturcl a la gloire de fa Nación , 
qu'on honorcra , íi ion veut, du beau 
íiom de patriotifme r Aprés; avbir de-
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mandé pardon au Lcdeur de cctte di -
grellion qui étoit néceíTaire pour fon la-, 
ger mon ame , & qui ne déplaíra peat-
érre pas á la ílenne , íi les préjugés luí 
pefenc, je vais reprendrc ce qui me rcítc 
k diré de la Marine Efpagnole. 
Elle doit fans doute beaucoup au Mo- ¿es v ^ i i ^ 
narquc acbuel. Scs eííbrts pour l'au^- fejux ^ 
1 . D guerre t í -
menter &; la regenerer , qui datenc des pagnóls. 
premieres années de fon regne , n'onc 
pas écé infrudtueux. En 17^4 i l n'avoit 
encoré que 37 vaíííeaux ele ligue, &. 
une trentaine de frégates. En 1770 011 
comptoit 51 vaiíFeaux depuis 58 canons 
jufqua 112; vingt-deux frégates, 8 hour-
ques, 9 chebecs &: 1 2 autres petits báti-
mens de guerre. Leur nombre s'eft encoré 
accru depuis. L'Efpagne 5 a plufieurs épo-
ques de la derniere guerre, n'a pas cu 
moins de 60 vaiíTeaux de ligne , 6c de-
puis la paix elle s'eft oceupée de réparer 
les échecs que les élérnens & les enne-
mis lui ont fait éprouver. Ses trois dé- Chamicrs 
partemens d'Europe ne íbnt pas les feuls de rconí: 
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oü Ton conílmife des bácimens de gucrre. 
l l y a aoffi un chanrier de conRrifc-
tíon á la Ha vane ; & on a deíliné depuís 
long-tems un fonds annuel de 700 mille 
piaftres pour alimentcr fes travaux. 
Bois de L'Efpa^ne & fes colonies pourroient 
tion. fournir á la Marine le boís de conftruc-
tion dont elle a befoin. I I y en a dans 
les montagnes des AíluHes & de la 
Navarre. I I y a fur-tout dans les Pyré-
nées da cóté de 1'A tragón & de la Ca-
talogne, une efpece de pin plus com^ 
pa£b & plus durable que le chéné. L'ifle 
de Cuba contiene encoré beaucoup de 
cédres dans fon intérieur , quoique bien 
des gens la croient épuifée par la quan-
tité qu'on en a deja tirée de la partie voi-
ílhc de fes cotes. Eníin i l y a auííi fur 
celles de Cumana du bois propre á la 
conftruclion , & fous le Miniftere de 
M . le Bailli d'Arriaga, i l fue queftion 
Mkmer . d'en cncreprendre l'exploitation. Mais 
l'Efpagne n'a pas encoré tiré de ees 
rcílburces touc le partí qu'elle auroic pu , 
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Jk, elle eft toujours á la merci des Puif-
fances du Nord, au moins pour l'appro-
vifionnen/enc de fa Marine en mátures. 
D'aprés le compre que la Banque de 
St-Charles , chargée de fournir les mu-
nitions navales , á rendu cette année au 
public, i l parok que depuis le 1 Décem-
bre 1784 jufquau 1 Décembre 1785 , 
elle a dépenfé plus de 8 millions & 
demi de reaux pour le feul arricie des 
mátures qu elle a fait venir du Nord. 
L'Efpagne fe fert encoré de lentremife 
des bátimens Hollandois. Elle pourra 
quelque jour s'en paíTer, íi le commerce 
qu'elle fait dire£tement depuis quelques 
années dans la mer Balrique, continué 
a profpérer. Elle a méme deja commencé 
á établir des relations dire£tes avec la 
Ruííie pour fon approvifionnement en 
munitions navales. Dans le cours de 1781 
quatre bátimens Ruííes verferent des 
chargemens de chanvre dans fon dépar-
tement du Ferrol, & remporterent des 
laines de la cote voiíine : les deux 
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Nations ne peuvent que gagner á éten-
Moyen are cette cOmmunication. I I feroit auííí 
que 1 t,l- ^ 
pagne a deíirer qu'cn attendant que FEfpaene 
pourroit 'rr r r r > t i A 
cmployer püiíie íe lutnre a elle-meme , elle entre-
P^cuícr tinc en Eivonie des agens intelligens, 
des muni- qui fcroicnr charerés dV faire de bons choix 
t i o n s nava- x r - i 
les. a touc pnx. ü n íaic que les commer-
cans Ruílcs, donr les PuiíTances mariti-
times employcnt Tintervention, gardent 
pour leur Nation les plus bcanx m á t s , 
que les Anglois, plus a&ifs 8c moins 
paríimOnieux qu@ leurs concurrens , en 
rachetent quclques-uns , de qu'ainíl les 
autres PuiíTances n en ont que le rebut. 
Si les Efpagnols les imiroient, la fomme 
qu'ils facriíieroicnt á cette fpéculation, 
feroit bien compenfée par l'avantage 
de fe procurer de meilleures munitions , 
& celui d^viter le rifque detre pris au 
dépourvu par une guerre maritime. 
LaMarine Üs font encoré plus prés de pouvoir 
cZvredu re Paffcr dcs é ^ n g e r s , pour s'approvi-
pays. Tionner de chanvre. Pendant long-tems 
ils ont recu du nord tout celui quem-
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ployoit Icur Marine. Mais a préfent le 
Royanme de Grenade l i l i en fournit une 
grande quanrité, & elle en tire auííi de 
la Navarre & de i'Arragon ; & en ce 
moment preíque tous fes cordages, ca-
bles & toiles a voile font faits de chanvre 
du cru de FEÍpagne , & n'y perdene 
ríen , comme onc pu s'en appercevoir 
les Officiers de notre Marine, a qui les 
arfe na ux Efpagnols en onc fourni pen-
dant la derniere guerre. 
Les Efpagnols onc auíTí adopté des Doubla-
Anglois, la méthode de doubler en cui- fre.6"0"1 
vre leurs bátimens de guerre, maisfaute 
de íavoir préparer pour cec objet celui 
que le Mexique leur fournit ^ ils tirent 
jufqu'a préfent toutes leurs planches de 
cuivre , de Triefte Sí de Suede. 
Tous ees détails que nous avons ref- Réflexions 
ferrés le plus qu'il nous a été poílible , f ^ i ¡ ^ 0 , 
prouvent que l'Efpagne a dans fon pro- ^s-áe-^ 
pre fein tout ce qu'il faut pour alimen- pagnoie. 
ter fa Marine, de qu'aprés avoir long-
tems négligé ees avances de la narure. 
144 NOUVE AU V O Y A G s 
elle travaílle avec fuccés a la rendre iu-
dépendante des autres Nations. Pour fe 
faire une idee de ce qu elle a deja ga-
gné a ccc égard íbus la dynaftie acuel-
le , i l fuffira de fe rappeller que fous Phi-
líppe I V elle achetoit des Hollandois fes 
vaiíTeaux tout faits , 5c les cordages done 
elle avoit befoin pour fa flotee 8c fes 
galions ; des Fran^ois fes voilures ; d u 
cuivre aux Allemands ; de rétain 6c du 
plomb pour le fervice de fon artillerie 
aux Anglois, & fes gal eres aux Gene-
vois. Elle laiíToic pourrir fes bois fue 
pied ; elle abandonnoit la culture d u 
chanvre. Pour les mines du Mexique 6c 
d u Perou, dont les riches contributions 
concouroient a fon appauvriííement, elle 
néglígeoit rexploitation de fes propres 
mines qui pouvoient contribuer a fa dé-
fenfe ; & fes guerres lui devenoient 
ainíi doublement onéreufes. Le mal 
avoit encoré empiré fous le regne de 
Charles IL Les Monarqucs fuivans onc 
arraché I'Efpagne á cet aíToupiíremenc 
fatal» 
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fatal. La Nation qui n'accendoit que ce 
flrrnal , cft entrée dans leurs vues, & ils 
ont trouvé des Miniftres qui les ont 
fecondées. On reprochoit a celui qui 
préíidoit au département de la Marine 
pendant la derniere guerre , de s'étre 
livré a une économie mal entendue dans 
les travaux de fon département. Son 
fucceíleur , quoique conduit par luí a la 
faveur du Monarque, quoiqu elevé dans 
les me mes principes, en faic une appli-
cation plus fage , 6c paroit convaincu 
que pour bien fervir fon Souverain , i l ne 
faut pas tant fonger a lui épargner des 
dépenfes, qu'a ne lui en faire taire que 
d'utiles. 
La Marine conduit naturellement au . Révo!u-
commerce ; celui de 1 hípagne a peut- sJeft opé-
étré plus de rameaux que celui d'aucune ^ 
autre PuiíTance de l'Europe. A l'époque merce de 
de fa fplendeur, fon commerce jouoit 
le role le plus acHf. Les négocians étran-
gers venoient jufques dans le centre du 
Royanme, échanger leurs marchandifes 
Tome I I . K. 
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contre les produélions de fon fol 5c de 
fes fabriques. Mais fous les fucceíleurs 
de Charles-Quint, ees avantages s'éva-
nouirenr, &C l'Efpagne ne fie plus pen-
danc long-tems qu'un commerec paííif. 
Le tres-petic nombre de bátimensqu'elle 
y employe , ainíi que nous l'avons d i t , 
en eft á la fois la preuve & la caufe ; 
quoique fon agriculture di fon induftric 
acluelles foicnt encoré loin de la prof-
périce vers laquclle elles rendente cc~ 
pendant fi elle n'avoic qu'elle-méme a 
approviíionner des marchandifes qui lui 
manquent, peut-étre ce qu'elle fournic 
a l'étranger, balanceroit-il ce qu'elle en 
regoit. 
Elle a d'abord abondamment de quoi 
pourvoir k prefque tous les befoins de la 
vie. Nous avons parlé de fes laines , nfcus 
verróns a rarricle de Valence , la reílour-
ce qu'elle rire de fes foies. Ses eaux-de-
vie , fes vins de liqueur, fes fruí es, fa 
fon de & fa barille 5 &c. &:c. forment 
pour fes cotes orientales & méridiona-
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¡esj ude branfche d'exportación confidé^ 
rabie. Elle recueílle dans fon intérieur 
tous les vins ordinaires 5 neGeíTaifes a fa 
eonfoitomation. Son agriculture plus en^ 
couragée lui fourniroic aíTez de bled pour 
ponvoií- en exporter. Malsré l'état ifti- Ce quelíe 
R , A a tire de fon 
parfaic ou elle cft encoré 3 queíques- propre íbl. 
unes dé fes Provinces ^ comme rAnda-
loufié 6c la vieille Caftille , onc plus de 
grains qu'elles né peuvenc en confoñi-
mcr ; itiais les difficulcés pour le tranf-
pOrc incérieut rendent cette fertilicé 
a-peu-pres inucile au reftü du Royan-
me 9 qui fe tro uve quclquefois a la merci 
des approvifionnemens étrangers , lors 
niéme que quelques cancons font dans 
rabondance.il ny ad'ailleurs > quanc ala Círcoñp 
pólice des grains , ricn de bien ftable , fi^efáfon 
ricn de bien encourageanc pour le cul~ ag"cului-
tivaccur. Outre que le voyage périodique 
des mout-ons, & les priviléges de la mejia 
étendus aux propriétaircs méme des 
troupeaux permanens, le forcent á laif-' 
fsr fes champs oiiveirts en tout cems , 6c 
K 2 
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que des le lendemain de la récolte j u f 
qu'au jour oü i l les enfcmence de nou-
veau, ils íbient moins a lui qu'au pu-
biic , i l ne peuc compter fur un débou-
ché aíTuré pour rexcédent de leurs prc-
du&ions. Jufquau rcgne actuel, Texpor-
... tation des grains avoit eté défendue pref 
que fans interruption, &: le prix du bled 
fixé a un taux invariable. On fencic 
en fin l'inconvénient de ees entraves. 
M . de Campomanes , alors fifcal du Con-
feil de Gaffcille , sen indignoic depuis 
long-tems , 6c s'en indignoic prefque 
feul, Aidé du Monarque qu'il avoit ame-
llé a fon avis , i l parvint enfin á les bri-
Políce fer' En 17(35 une cédule Royale établk 
des grains. (^ ue je Gommerce intérieur des grains 
1 feroit abfolument libre ; qu'il feroit per-
mis d'en former des magaíins ; mais 
que ees magaíins feroient publics , 6c 
que pour fubvenir a des befoins pref-
fants , on pourroit y prendre du bled au 
prix courant; qu'on auroic la faculté 
d'en extraire y lorfqu'á trois marchés con-
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fécutifs il fe feroic foutenu á un certain 
prix; qu'on pourroic introduire des grains 
du dehors , & les emmagafíner jufqu'a 
ííx lieues dans rintérieur des terres ; mais 
non pas plus avanc, á moins qu'á trois 
marches confécutifs des cantons voiíins, 
le bled n'eüt furpaífé le prix auquel i l 
devoic étre pour poüvoir étre exporté. 
Les repréfentations de quelques Provin-
ces, de les mefures du Confeil de Caf-
tille apporterent pluíieurs modifícacions 
á ce réglement, L'exporcation fut meme 
tout-á-fait défendue en 17^9. Mais le 
réglemcnt de 17^5 fut rétabli en fon 
entier par k cédule du mois de février 
1783, 
Toutes ees variations ne peuvent que 
nourrir la timidité Se la pareíTe chez les 
cultivateurs. Pour les cncoura<rer a tirer 
de leurs terres tout le parti poffible, i l 
faudroit une loi plus ftable , une loi fur-
tout qui fut mieux obfervée. Car celle 
qui permet Texportation eíl éludée fans 
ceíTe par le caprice 011 la cupidité des 
K 3 
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Alcacíes SL des Commandans de la fron-r 
tiere ; Sí. lorfqae ríen he s'oppofe a fon 
appUcation (ce qui eft ra re, le bled fe 
trouvant prcfquc conftammcnc au-deíTus 
du prix quclle a fixé), i l y a encoré 
beancoup de formalités á rcmplir avant 
que Texporcation puiííe s'efteéluer. Elle 
eft done en general rare & peu abon-
dance par les voies que la ioi autorife. 
La maniere lente , pénible 8c couteufil 
dont fe font les tranfports en Efpagne, 
doic empécher qu i l ne forte autant de 
bled en contrebande que quclques per-
Si rEfpa- formes le croyent. La modicité des ex-
cou^de11' portations légales , ne doit done étre 
bled á ex- attribuée qu'a la modicité habituclle des 
récoltes ; ce qulil y a de eertain , c'cíl 
que la Gaiice & les Afturies recoivent 
fouvent du bled de l'étranger , quoique 
le peu pie y confomme beancoup de ma'ís; 
que la Bifcaye en prend dans la Pro-
vince d'Alava , en Navarre & en Arra-
gon , Se me me quelquefois chez l'étran-
ger par la voie de St.-Sébaftien j que 
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toute la cote oriéntale de l'Efpagne en 
manque habitucllemenc , &C que le 
Royanme de Valence en recoit du de-
hors , quand la Manche qui en a pref-
que toujours en abondance ne peuc luí 
en fournir ; qu'enfin FAndalouíie eíle" 
méme, malgré fa fertilicé , rc^oit du bled 
etranger par fes ports de Cadix & de 
Malaga. I I n'y a gtieres que par les 
froncieres du Portugal que rexportatioii 
des grains pourroit fe faire avec avan-
tage. Ce Royanme ne recueille jamáis 
aílez de bled 5 Se les Provinces Efpa-
gnoles qui ravoifínent en peuvent pro-
duirc abondamment. 
Le íupcrfíu du bled d'Efpagne eíl Exporta-
principalement dans la vieille Caílille, kü'd/ia ' 
6c s'écoule par St.-Ander ^ 6c queíques Car' 
ports voiíins en Galice , dans les Aftu-
riesy en An dalouíie & me me en Francc5 
comme cela eíl arrivé en 1781 6c en 
17^3 , que nos Provínces meridionales 
étoient menacées de la difetce. Encoré 
cette exportation ne s'eñccliie-c-elle 
- í^ - 4 
152 NOUVEAU VOY AGE 
qu'en deplc des préjngés enracinés ckns 
la vieille Caftille, préjugés qui ne de-
vroienc cependant pas teñir contre l'ex-
périencc qui juílifiele Réglement de i 5, 
par une augmentation de pres d'un tiers 
dans les récoltes. 
A-peu-prés a la méme époque on a 
pris une autre mefure pour rencourage-
menc de Tagriculture en infticuant les 
Pofitos. Ce íbnt des magafins de bled 
écablis dans plus de cinq mille villes , 
bourgs & villages du Royaumé :, pour 
aííurer la fubfiftance du peuple contre 
tous les accidens, pour prevenir jufquaux 
alarmes qui , dans cette matiere délicate, 
équivalent fouvcnt a des maux réels. 
Etabliffe- Lorfqu'on veut établir un de ees Pojitos 
S6^ des en quelque endroit, le Corps municipal 
magafins ( Ayuntamiento ) obhge touc habitant qui 
de bled' a un champ, foit en propriété , fok en 
cens, d'y contribuer pour un certain 
nombre de fanegues ( mefure de bled 
pefant en quelques endroits jufqu'a 90 
¡ivres, 6c dont le prix moyen eft environ 
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4 livres tournois.) L'année fuivante l'habi-
tant reprend ce qu'il a fourni, & y íubí l í -
tue une quantité de bled nouveau un peu 
plus forte , ainíi de fu i ce tous les ans, 
jufqu'á ce que ía fomme de tous les 
excédens, qu'on nomme creces, aít rem-
pli fuffifammenc le magafin. Mais cette 
époque eft reculée au gré de la cupidité, 
& i l eft bien peu de Pofitos en Efpagne 
dont la geftion n'enrichiíTe les Admi-
niftrateurs aux dépens du pauvre peuple. 
Cette branchecft cependant encemomenc 
éntreles mains d'un Miniílre vigilant (1) 
qui s'occupe á en écarter les abus , &; 
qu í , rappellant les Pofitos á leur premiere 
deftination, veut les faire tourner a l'cn-
couragement des culcivateurs , 6c me me 
confacrcr, s'il eft poffible , leur excédene 
á fecourir ceux qui manqueroient de 
grains pour leurs femences. Ccs magaíins 
(0 M . le Comte de Florida-Blanca , qui eft par-
faitement fecondé par un Magirtrat aufll integre qu'é-
clairé 3 Don Juan de Acedo Rico. 
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publics qui , dans la prátiquc , íont 
- onéreux pour les pauvres & d'unc mé-
diocré refíource pour les riches , ne doi-
vene pas fe confondre avec les magaílns 
de bled , établis en beaucoup d'endroics 
par la c h a r i r é des parciculiers , pour four-
nir aux colcivateurs peu ai fes de quoi en-
íemencer leurs terres. I I y a outre cela, 
par exemple , a Valenfee dC' á Malaga , 
d'autres érabllíTemens de bienfaifance , 
qui ont auffi pour objet Tencouragement 
de ragriculture. Ce íbnt des Monts -de-
piété ou Erarios, dont les fonds íbnt deíli-f 
nes a faire des avances en argent aux La-
boureurs, pour une année feulement. Ces 
fonds onc ete pris fur le produit des fpo~ 
Principal ^ y vacantes. 
obíhcleau Au refte, Se la permiíTion d'exporter 
progres de r> ^ 
Tagricul- les grains 5 &: recabliílement desFojitos s 
ge millc autres remedes femblables , nc 
feront que de vains palliatifs au mal qui 
fait encoré languir ragriculture en Efpa-
gne tant qu'on ne fera pas parvenú a y fa-
ciliter la circuiation intérieure par l'éta-
turc. 
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bliííemenc des chemins praticables en 
tone tems, 6c fur-touc par celui des ca-
naux 6c des rivieres navigables ; deux 
objers dontnous avonsvu que l'adminiftra-
tion préfente s'occupoic cflentiellcmcnr. 
En atcendant que fes efforts aient vi -
vifié Tintérieur de l'Efpagne, e>n n'y voic 
gueres d'autrc commerce que celui des 
vins Se des huile», q u i , íians des cutres 
portees par des mulets ou des anes , 
paíTent d'uneprovince a l'autre; celui des 
grains, q u i , également avec le feul fé-
cours des bétesde fomme, vont prevenir 
par le fuperflu d'un cantón la difette 
dans un cantón voiíin; celui fur-touc 
des laines, qui , des bergeries ou des la^ 
voirs répandus dans les deux Caftillcs , 
prennenc la route de Bilbao, de Saint*-
Ander 6c de quelques autres ports de la 
cote feptentrionale. Les matériaux nécef-
faires aux fabriques , les marchandifes 
qu i , des frontieres 011 des ports, paíícnt 
dans rintérieur du Royaume , s'y tranf-
portent prefque toujours par les me mes 
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moyens lents, 8c par conféquenc difpen-
Difficultés dieux. On a calculé ( i ) que la diíFerence 
pour les i . • t / • J . 
tranrports du pnx du traníport par eau au pnx du 
mteneurs. tranfp0rt par terre , fur nos routes méme 
les mieux cntretenues, eft en France 
dans la proporción d'un a cent cinquante. 
Qu'on juge par ce calcul de ce que l'Ef-
pagne gagnera quand elle fera en pleine 
jouiííance des canaux qu'elle a deja com-
mences, ou dont elle aarrété le plan. Qu'en 
attcndant elle s'occupe., comme elle le 
faic, d'applanir fes routes raboteufes 8c 
efcarpées dans les pays des montagnes , 
fouvent impraticables pendant la mau-
vaifc faifon dans les pays de plaine 5 8c 
elle pourra du moins íubfticuer plus gé-
néralement les voiturcs aux bétes de 
charge , & faire quelques progrés dans 
Comment l'économie des tranfports. Elle n'eft gue-
ctbotage16 res P^ us a-vancée dans le commerce de 
de l'Efpa- cabotaje. Si l'on en excepte les bátimens 
gne. 0 • . 
(i) Voyez Texcellent Ouvrage de M . de Fer de 
la Nouerej fur VEconomie dans ¿es travdux publics. 
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Catakns Se ceux de la Bifcaye, le cabo-
tage eft prefqu'en entier entre les mains 
des Fran^ois , des Anglois 6c des Hollan-
dois , trois Nations qui ont íur les Eí-
pagnols l'avantage d'étre plus a¿Hves 3 
d'entendre mieux la manceuvre, de na-
viguer á moins de frais, 6c avec des équi-
pages moins nombreux. Ce qui jufqná 
ce moment a obligé l'Efpagne de ren-
forcer les íiens, c'eíl fon état de guerre 
perpétuelle avec les Barbarefques , qui a 
d'ailleurs l'inconvénient de diminuer la 
confiance que pourroit infpirer fon pa-
villon. Son miniftere acluel eft fur la 
voie de faire difparoitre cet obftacle prin-
cipal á la profpérité de fa navigation 
dans la Méditerranée. La paix qu'U vient pjan ¿c 
de, conclure avec deux des Remenees ^í"101^-
0 tranon ac-
d'Afrique, eft fans doute une partie eílen- tuellepour 
tielle de fon fyftéme , qui embraíTe á ger Tagrí-
la fois ragriculture, l'induftrie & la na- 9almTe. & 
TI r • . . . ^ naviga-
vigation. 11 a lenti que ees trois objets non, 
avoient entr eux une liaifon indiíToluble, 
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8c rejcttanc les principes txciufifs qui 
favorifenc Tun aux dépens des autres, 
i l a vu que pour giiérir la paralyfie d t 
l'Efpagne i l falloit qu'ils s'entraidaíTcnC. 
Vaineraent cút- i l cncouragé la culture 
des denrées & l'exploitation des macieres 
premieres qu'attendent les atteliers , s'il 
n'eüt fono-é a en faciliter la circuiation 
par des ^hemins 6t des canaux i &C a 
promouvoir l'cxportation des produebions 
de fon fol & de fes fabriques 5 en ren-
dant la navigation Efpagnole moins dif-
pendicufe & plus fúre. La réuffite de ce 
pian, auffi vaftc que bien combiné , tour-» 
ñera bienrót au profit du tíommerce exté-
ricur de TEipagne. 
Situaiíon C'ell fur - tout fous ce point de vuc 
da com- qUe Cette nation joue encoré un rolé 
merce ex- 1 ' 
térieur de paífir. Nous allons en convaincre ños 
1 Efpagne. ^ Q Q ^ ^ en f^fant rapidement le tour 
de fes c6tes. Celles de Catalógne pré-
fentent dabord une exception : pref-
qu'aucun des reproches que Voñ fait á la 
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parefTe des Erpagnoís n'cíl applicable 
aux Catalans. En traverfant leur province C&luíque 
r 1 . 1 • / 1 r font les 
11 bien cuitivee , couvertc de manurac- ports de 
tures de tous les genres, on a peine á ^J'^0" 
croire qu elle appartienne a rEfpagne. Le 
porc de Barcelone exporte des íbienes , 
des draps moyens 5 des cotonnades , des 
indiennes, des vins & des eaux-de-vic, 
toutes produdions du pays ; & fi Ton veut 
juger de la pare que les Catalans prennent a 
ce commerce , qu 011 fache qu'en 1781 , 
de Gi% bátimens qui entrerenc a Bar-
celone, 317 étoient des bátimens Efpa-
gnols. I I eft vrai qu'il paííe en Catalogne 
par le méme porc les foierics de Lyon, 
Íes bas de Nimes , beaucoup d'étofFes de 
cocón 5 en depic de la prohibition, & fur-
tout de la moruc, arcicle pour lequel íeul 
TEfpagne eft encoré tributaire de l 'Ao-
glecerre pour la íbmme de trois millíons 
de piaftres : íingularité remarquable dans Reflexión 
i'kiftoire dü commerce, qu'utte Nation [üe1 An-0' 
herétique approviíionne un Royaume Ca- B10^ . ín-
tholique d'un comeftiblc qu'elle feule Efpagne. 
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parvient a preparer fuivant le goüt des 
coníbmmateurs, en prenant fur leurs pro-
pres cotes ( i ) le fel dont elle aíTaifonne 
un poiííbn peché fur les cotes de cctte 
iílc de Terre-Neuve , dont ils ont faic 
la decouverte, &c oh ils ont confervé de 
exercé long tems le droit de pecher ; 6c 
comme íi cette efpece de fervitude étoit 
un arrét irrévocable du fort, les tentatives 
qu'on a faites, pour fubftituer ala morue 
Angíoife un poillon femblable que prc-
fentent les cotes de Bifcaye & des Aftu-
ries, ont été jufqu'a ce moment infruc-
tueufes , de ont prouvé que les loix , la 
politique , l'intérét méme , difparoiílent 
devant les fantaifies du gout. 
Les autres ports de la Catalogne font 
á-peu-prés dans le meme cas que Barce-
lonc. Tarragone, 8c les ports voiílns 
( i ) Le fel avec lequel Ies Anglois falent leur 
morue fe preud á Setubal, Se fur-tout á Alicante; 
ceft-Iá que leurs bátimens , quelquefois fur leur lefta 
viennent le charger pour l'emporter a Terre-Neuve. 
re^oivent 
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regoívcnt de plus quelques commeílibles, 
Se exportenc quelques fruits ices. Tor-
tofe exporte ou importe du bled íuivant 
que la récolte de l'Arragon Se de la 
Catalogue eft bonne ou mauvaife ; maís 
i l fort fur-tout beaucoup de foude par ce 
port. 
Les ports de la cote de Valence font Les ports 
auííí un grand commerce, qui eíl: prin- de V a k i í 
cipalemcnt a notre avantage. Nous im- ce' 
portons par Valence méme, en toileries, 
lainages5 quincailleries5 épicenes & grains, 
pour une fomme qui équivaut prefque 
á ccile de ce qui eíl: extrait par ce 
port en vins, hiñes í fruits fecs, foude 
de bariile. Nous allons chercher á Gan-
die les laines quemployent nos manu-
fadures de Languedoc & d'EIbeuf; nous 
y apportons nos draps, nos toiles, notre 
quincaillerie , notre cacao , &c. Les A n -
glois y apportent auífi leurs draps; & 
les Hollandois viennent y chercher les 
eaux-de-vie du pays pour les tranfporter 
fur les cotes de Normandie & de Bre-
Tome I I . ^ 
i 6 i NOUVEAÜ VOY AGE 
Alicante, tagne. Alicante fait pour les Navigateurs 
Efpagnols un commerce moins défavan-
tagcux. Sur 961 vaiíTeaux que ce port 
recut en 1782, il y en avoit 600 Efpa-
gnols, la plupart Cataláns. l i y entre des 
toiles de France 3 de SuiíTe &c de Sileíic, 
nos camelots, quclqucs-uns de nos lai-
nages , de i i en fort des fruits , des lai-
Carthage- nes , de la barille 5 &:c. A Carthagene, 
ce font les Anglois 3 les Hollandois & 
les Napolitains qui importent des mar-
chandifes de tous les gentes, & viennent 
charger des foies, des 1 ai nes, de l'efpart, 
de la foiide 6c de la barille. 
Almería. Almena eft un petit port done nous 
faiíbns le principal commerce ; nos b i -
timens viennent y apporter les produc-
tions de nos fabriques , & y chargent du 
; plomb, de la foude , de l'efpart. 
I I fort par Velcz-Malaga & Marbclla, 
du vin de des fruits. 
Malaga. Malaga fait un commerce tres-con-
fidérable, & dont lavanrage eft toar en 
cncier du colé de FEípagne 3 mais pref-
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que fans proíit pour fa navigation. Sur 
842 bátimens que ce port recut en 1782. 
de prefque toutes les Nations commer-
^antes, cent a peine étoient nationaux , 
meme en comptant íes vaiíTeaux de guerre 
qui y relácherent. Les Anglois qui y do-
minent y apportent des lainerics 8c beau-
coup de quincailleries; les Allemands* 
6c fur -tout les Hambourgeois , pluíleurs 
arricies de mercerie ; les Hollandois , 
des épiceries , de la coutellerie, des den-
telles, des rubans de fii , 6cc. Ces Na-
tions, 6c celles du Nord 6c de r i ta l ie , 
en exportent pour la valeur de pres de 
deux millions 6c demi de piaftres en 
vins , fruits , fumac , hanchois falés , 
huile 6c ñaiits; 6c tout ce quelles y 
importent monte environ a un million 
6c demi. La balance feroit encoré plus 
& l'avantage de Malaga, íi les foies 6c les 
laines du Royaume de Grenade s'cxpor-
toient par ce port; mais elles fonc em~ 
ployées dans le pays méme. 
L 3L 
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Cadix & Cadix , dont nous n*entrepirendrons 
les ports pas m^me d'efquiíTer ici le commerce, 
voilms. A ^ 
parce que nous en parlerons avec quelque 
detail en un autre endroit , Cadix eíl 
une prcuve. frappante du peu d'a&ivité 
de la navigation Efpagnole. Sur 1033 
bátimens de toute Nation qui y entrerent 
en 1781 , i l n'y en eut qu'une centainc 
d'Efpagnols. Les petics ports voilins de 
Sanlucar &C du port Sainte-Marie, nc 
donnent a proporción pas plus de débou-
ches aux bátimens nationaux. 
Des cotes d'Andalouíie íi nous paílbns 
1^ ceux de la cote feptentrionale de rEf^ 
pagne, nous trouvons les Fran^ois , les 
Anglois &; les Hollandois en pofleílion 
du commerce qui s'y fait par Vigo^ 
le Ferrol, 6c fur-tout la Corogne , &. qui 
cft prefque tout entier en importation; 
car les fardines, les beftiaux & les toiles 
Cotes de communes, feuls objets que la Galicc 
Gahce. pUiffe exporter , fervent a payer fa ba-
lance avec les provinces voiíincs. La 
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Corogne doic au regne aduel un petic Avantages 
commerce d'exportation qu'elle fait avec f ie^mri-
rAmérique par la voie des Courriers ma- times* 
ritimes qui partenc tous les moís pour 
la Havane , & tous les deux mois pour 
Buenos-Ayres. I I y en avoic dix-huic lorf-
que la derniere guerrc éclata ; plufieurs 
tombcrent entre les mains des ennemis, 
mais ont été remplaces. Le tranfport des 
paquets 6c des paíTagers eft le principal 
objet de cette inftitution; mais par occa-
fion elle ouvre un débouché aux pro-
dudions de la Galice; elle occupe en-
viron mille hommcs d'équipage, & na 
pas laifTé de vivifier tout le pays circón-
voijfin. 
Les cotes des Afturies ont dix-hui t Ports aes 
ports a peine connus de nom, dont les Afturies* 
Hollandois font prefqu exclurivemcnc le 
commerce. Pen avant la derniere euerre 
les Anglois & les Franjéis , qui en 
avoíent été écartés par les précédentes, 
y ont reparu pour y apporter des toilcs, 
des laineries ac de la quincaillcric. I I y 
13 
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a ccpendant quelqucs bátimens du pays 
qui vont chercher en France & en An-
glcterre de quoi pourvoir aux befoins de 
cette province ; & depuis l'établiíTement 
du commerce libre avcc l'Amérique Efpa-
gnole, le commerce de Gijon, le plus im-
portanc de tous ees ports, commence á 
prendre quelqu'activiré. 
Cotes des Le pays adjacenc aux Aíluries fe nomme 
¿tZí^. 1« Momanas dc Burgos : c'eft un des 
cantons de l'Efpagne les plus dépourvus 
de reíTources. Le Gouvernement y a eu 
¿gard , en luí permectane de recevoir , 
franches de droks, les c'tiofes néceííaires 
a la vie. Le fife na pas été long-tems 
fans fe repentir de cette conceííiop , á 
la faveur de laquelle toutes fortes de 
marchandifes étrangeres ont été intro-
duites par les ports de la cote, & i l a 
pris récemment des meíbres de vigilance 
Port de P0Lir cn prcvenir les abus. Sairít-Ander 
Sc-Ander. eft le port principal de cette cote pri-
vilégiée ; i l re^oit par une centaine de 
navires de nos ports du Ponent, touc 
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ce qiuls peuvenc foiirnir á la confom-
xnation dans tous les genrcs; & ees na-
vires y viennenc charger des lames pour 
nos manufactures, & du bled pour les 
autres Provinces d'Efpagne , quclquefois 
meme pour les notres. Les Anglois vcn 
exportent les me mes objecs , y appor- ! 
tent de la morue , de riiuile de poif-
fon, &c. & employcnt a ce commerce 
une quarantaine de vaiíTeaux. Le port 
de Saint-Ander recoic de plus quelques 
bátimens Hoilandois & Hambourgeois. 
L'établlíTcment du commerce libre a auííí 
commeneé a y ranimer la navigation 
nationale. Les ports voifins, comme 
Snances , Comillas y Sari-Vicente de la 
Barquera , fonc un peu de cabotage avec 
les barques du pays. Santona, qui a un 
port excellent, envoye quelques bátimens 
chargés de cháraignes en Hollande 5 & 
quelques chargemens de limons en 
France, 
Cette cote, dont le commerce, comme 
pn voit, eft prefqu entierement entre íes 
L 
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mains des écrangers , touche a celíe de la 
Biícaye, la plus a&ive deTEÍpagne apres la 
ía BiTcaye6 Cataíogne. Ses portsprincipaux, Bilbao, le 
PaJfageSc Saint-Sébaftíen, íbnt fortfré-
quentés par les Anglois, les Fran^ois 8c 
les Hollandois, qui y apportent les produc-
tions de leur induftrie, 8c y chargenc 
dn fer , des laines s des añores. Mais les 
Bifcayens ne font pas fpc£lateurs inadlifs 
de ce commerce; ils approviílonnent en 
grande partie de marchan di fes étrangeres 
.les provinces Médicerranées^ 8c leurs b á -
timens ont une correfpondance fuivie' 
avec les autres pbrcs de la Péninfule &; 
ceux de France , d'Angleterre 6c de 
Hollandé.Saint-Sébaftlen a étélong-tems 
le centre ünique du commerce avec la 
province de Caracas; & quoique la Com-
pagnic qui porte ce nom n'ait plus la 
forme d'une Compagnie excluíive , les 
Bifcayens auront long - tems un grand 
avantage pour ce commerce fur leurs 
concurrens. 
Commer- Deux mots fur celui des i fies Baleares 
ce des mes 
Baleares. 
yorque. 
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qui font partie de la Couronne cTAtragon, 
compléteront cette légere efquiííc de 
TEípagne commercantc. 
L'iíle de Mayorque, la principale des DeMa-
trois , a du vin 6c des frnits qu'elle en-
voye en Efpagnc, quelqucs eaux-de-vie 
que viennent charger les bárimens du 
Nord , un peu de íbie qui paíTe en Ca-
talogne, quelqúes lainages groffiers dont 
s'accommodent laSardaigne & l'Italie, Scc. 
Elle recoit du bled des ports de Francc 
£c d'Italie, des beíliaux par ecux du 
Languedoc &c de la Catalogue, du r iz , 
de l'eípart 8c des íoieries par les cotes du 
Royanme de Valcnce. Les Francois , Ies 
Anglois & les Hollandois luí apportenc 
tous les autres objets dont elle a befoin ; 
mais les Francois font les trois quarts 
de tout le commerce de cette iíle. Les 
Mayorquains cependant, comme prefque 
tous les Infulaires ont du gout & de 
raptitude pour la navigarion. Leur bois 
de conílruction eft employé a Palma, 
qui cft leur porc principal; ils vonc cher-
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cher eux-mémes a Marfeille du cacao , 
du fuere, du fer Se des planches ; &: 
leurs chebecs vont prendre q||elques ehar-
gemens a Cadix. Leur paviílon plus ex-
pofé qu'aucun autre aux iníultes des Bar-
ba re fqu es , leurs redoutables voifins, pou-
vant flotter deformáis avec plus dé súrete 
dans la Méditerranée 9 &: leur port de 
Palma etant un deceuxqui, depuis 1778' 
ont droic de commercer avec rAmérique 
Efpagnole , Tadivité des Mayorquains 
ne peut que fe dcployer de plus en 
plus. 
De Mi- Elle ne fera de long-tcms rivalifée par 
oorque. ]curs vo]fins 9 les Infulaircs de Minorque. 
Cette iíle , peu fertile & prefque fans 
induílrie , étoic approvifionnée de tout 
par les bátimens étrangers , & fur-tout 
par les notres , avant la conquere que 
l'Efpagne en a faite. J'ignore fi les Minor-
quains gagneront, quant a leur commer-
ce, a ce changement de domination • 
i l m'a feulement paru qu'ils en dou-
toient. 
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Ivíza, la troiíieme des ifles Baleares, Dlvka. 
exporte peu de chofe , 6c re^oit fes appro- 1 
yiíionnemená par Mayorque & les cotes 
d'Efpagne. Sa principale richcífe cR fon 
fel que viennent charger les bátimens 
étrangers, & fur~tout les Soédois. 
Voila plus de preuves qu'il n'en faut 
du role paíTif que jouent les Efpagnols 
dans leur commerce avec l'étranger. Mais 
rétabliíícment des Sociétés patriotiques, 
la confección des chemins Se des canaux, 
6c fur-tout l'extcníion du commerce libre 
avec les Tndes Efpagnoles , doivent ame- , 
ner un nouvel ordre de chofes. Nous 
avons aílez parlé de ees deux premieres 
fources de vivificación ; i l nous refte á 
faire connóítre la troiíieme. 
Lors de la conquere de rAmérique Efpa- Com-
merec ds 
gnole, la Cour de Madrid en confía l'admi- TEípagne 
niftration á unCorps permanent, fous le Colonies. 
nom de Confeíldes Indes, qui fubílíle en-
coré a-peu-prés avec les mémesloix& les 
mémes principes que firent alors adopcer les 
circonftances.L'organifation qu elle donna 
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• en méme tems á fes vaftes poííeííions 
. n'eíl pas de mon fu jet; ce feroit celui 
d'ün ouvrage qui feroit au - deflus de 
mes forces, &: m'éloigneroit trop de 
mon but: je n'en dirai que ce qui fera 
abfolument néceílaire pour faire connoitre 
PEfpagne moderne dans fes relations 
avcc fes Colon ies. 
Confeil Le Confcil des Indes eíl modelé a bcau-
* coup d'cgards fur le Confeil de CaíHlle: 
comme lui, il cft compofé de pluíieurs 
Salles ou Chambres, dont deux font fpé-
cialement chargées des aíFaires d'admi-
niftration , Ik. une de la déciíion des 
procés. Comme lui, il a fa Cámara , 
compofée des plus anciens Confeillers , 
6c dont une des principales fonítions 
eíl de propofer au Roi , par la voie du 
Miniftre des Indes, les fujets qu'elle 
croit propres ^ remplir les places de 
Viccs-Róis, de Gouverneurs , de Ma-
giftrats, les Evéchés, Prélatures & Be-
néfices de TAmérique Efpagnole : c eíl: 
de lui quemanent les loix 6c les réglemens 
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qui gouvernent cette contrée, 8c i l eft fort 
peu de mefures que le Miniftrc des Indes 
puiíle prendrc fans avoir, au moins pour 
la forme , la fandion de ce Confeil. Dé-
pofitaire permancnt des loix fondamen-
tales fur lefquelles fut affife autrefois la 
coníHtution des Indes Efpágnoles , il a 
cté, tropconílamment peut-étre, Tennemi 
né des opérations qui pouvoient la mo-
difier. Une de ees loix fixoit le commerce Com-
de rEfpap-ne avec fes Colonies dans un r^cef 
r 0 1 Amen-
feul port : ce fut d'abord celui de Sé- que Efpa-
ville; & lorfque le Guadalquivir que Ton Iséville^ 
remontoit fous Charles-Quint jufqu'a ce 
port, futdevenu inaeceííibleauxgros bá-
timens , le centre du commerce de l'A-
mérique Efpagnole fut tranfporté á Cadix. Puis 
Tout le monde fait comment fe faifok 
ce commerce. II partoit á des époques 
fixes une flotte qui alloit approvifionner 
le Mexique , 6c en rapportoit les pro-
duclions a Cadix / 8c des galions qui 
alloient aboutir a Portobello. II fe tenoit 
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dans ce port une foire qui étoic le rert-
dez-vous de tous Ies commer^ans de^  
autres Colonies Efpagnoles. Cette marche 
fut conílamment fuivie jufqu'á la guerre 
qui éclata en 1739 , que Ies vaiííeaux de 
regiftre furent fubftitués aux galións. 
Mais, 6c la fíotte du Mexique Se ees 
vaiííeaux de regiftre continuoient a partir 
de Cadix. 
Compa- -La feule cote de Caracas reccvoít 
gnie deGa* t , r . r 
racas. d un autre port les approviíionnemens. 
Le foin d'y pourvoir avoit été confié par 
Philippe V á une Compagnie qui prit 
le nom de Guipufcoa, de la province 
oii elle s^étoit formée , 6c des ports de 
laquelle partoient fes expéditions. Cette 
Compagnie jouiííbit de tous les avan-
tages d'un privilége exclufif fans én avoir 
Caufes la conceffion formelle. Une maüvaife ad-
dencel6^" miniftration , en enrichiíTant fes agents 
de en excitant Jes plaintes des Colons 
de Caracas , a preparé fa décadence. 
L'échec qu'elle éprouva au commcncc-
E N E S P A G N É . 175 
tnent de la derniere guerre (1) y a mis 
le comble ; elle a fenti des4ors que le 
fardeau dont elle s'étoit chargée étoit au-
deíTus de fes forces , 6c a prié le Roi 
lui-méme de Ten foulager. Sa Majefté 
Catholique la dégagée de Fobligation 
d'entretenir des Gardes - cotes qui lui 
coútoient deux cens mille piaílres par an, 
6c faifoient fans doute bien mal leur de-
voir, puifque les Colons de Caracas re-
cevoient beaucoup plus de marchandifes 
par la voie du commerce intérlope que 
par Fentremife de la Compagnie. Celle-
ci n'a rien perdu á cette révolution ; fes 
a&ions s'étoient triplécs depuis fa fon-
dation, graces a riníuffifance de fes ap-
proviíionnemens , graces au prix exhor-
(1) Nous voulons parler de la prife du convoi de 
Eifcaye 3 au mois de Janvier 1780 par TAmiral 
Rodney. On évaluoit la perte queprouva en cette 
occaííon la Compagnie de Caracas , á quinze cens 
mille piaftres; & on afluroit que cette fomme équi-
valoit á celle de tous les fonds qu'elle avoit en va-
kur. •-
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bitant auqucl elle les faifoit payer , 6c 
k celui qu'eíle mettoit á fes recours. Elle 
^onfervoic les mémes moyens de faire le 
commerce de Caracas avec de grands , 
avantages íur les nonveaux concurrents 
qu'on alloit lui aíTocier. Dans le courant 
de 1785 elle étoit oceupee á liquider fes 
fonds. Deja la Cour d'Efpagne avoit per-
mis á des parciculiers de faire des expé-
dicions fur la cote de Caracas, aíFamée 
de befoins pal: les privations que lui 
avoient impofees la vigilance des Cor-
faires ennemis 5c Tauílérité encoré plus 
redoutable de fon Intendant. Mais j'ai 
vu en Efpagne des gens éclaires douter * 
de Theureux fuccés de ees opérations. 
Compá- L'eííai qu'on avoit fait en faveur des 
ITrcebne C0^0"8 ^e Caracas étoit un achemine-
quíne pro- ment a de nouvelles tentatives du meme 
genre. En 1755 Ferdinand V I avoit 
permis a une Compagnie de Commer-
cants de Bareelone de faire des expédi-
tions pour Santo-Domingo, Porto-Ricco 
. 6c la Marguerite; mais il y avoit tant 
de 
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de reílntHoos a ce privilégc, que la Cora-
pagnie n'en a pas fait ufage. 
En 17^3 Faurore d'un nouveau jourcom- Obftacles 
men^a a luiré fur FAmérique Efpagnoie. i^ng'-tems-
Pluíieurscitovcns éclairés avoienr fenri & f/?p?ítá 
. ^ i etabíifle-
voulu faire fentir a 11 Gouvernement Tin- ment da 
' • 1 1 > r 1 o commerce 
convement de borner a un leul port & 
k des expéditions periodiques, tout le com-
merce de ees vaíles Colonies. Long-tems 
Tattachement a une ancienne routine 
aVoit rendu infrucluenfes leurs repréfen-
tations : on leur avoit toujours oppofé 
deux argumens dautanc plus embarraf-
fans, qn'ils étoient fournis par l'expé-
rience á deux époques éloignées. Oa 
difoit que íbus Charles-Quint 011 avoit 
eflayé d'établir le commerce Ubre, rnais 
que bientoc apres on avoit éte obligé 
de revenir aux premiers erremens. On 
ajoutoit que depuis 1748 jufqu'en 1754 
i l écoit partí des vaiíícaux de regiere de 
quelques ports d'Efpagne , autres que 
Cadix; & que les faillites nombreufes 
qui réíuItere nt de cette opération, la íirenc 
Tome If . M 
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promptemcnt abandonner. Mais ceux qiü 
faifoient ees obje¿tions nobfervoient pas 
que plus de précaucions de la pare du 
Gouvernement , des loix mieux combi-
nées íur les époques & la nature des di-
verfes expéditions, devoient prevenir les 
fpéculations mineufes des débutans; que 
rAmérique Eípagnole , mieux connue 
dans fes befoins comme dans fes reílbur-
ces , au moins par le Gouvernement , 
ne devoic plus offrir aux commer^ants 
les memes écueils, pourvu qu ils fou-
miíícnc leurs opérations á fon infpe£tion. 
Les befoins des Colonies Eípagnples aug-
mentoient de jour en jour. Obliger tous 
les bátimens qui alloient les pourvoir a 
partir d'un feul port, c'étoit d'un cote 
les livrer k une forte de monopole, 6c de 
l'autre laiííer la plus vafte marge aux 
combinaifons du commerce intérlope. 
D é f e d u o - U n tarif dreíTé en 1720 fembloit avoir été 
lites du ta- 1 1 / i> t • > 
rif de calcule pour 1 avantage de ceux qui s oc-
1720, qui CUp0ienc de ce commerce; ilfurchareeoit 
nxoit les r ? t- ^ 
droits de de droits de fortie pour rAmérique les 
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produílions ele la Métropole , comme le Tortiepour 
fer, les caux-de-vie , les vins , les huí-que"Efpa-
les, &c. 11 ctabllíToit le droit de Palmeo 8nole' 
qüi fe perccvoic fur les ballets, non a 
raifon de la qualiré des niarchandifcs , 
inais a raifon de leur épaiíleur ; dfoic 
qui favorifoic ainfi les marchandifes pré-
cieufes qui tiennent peu de volóme aux 
dépens de celles qui en ont beaucoup ; 
droic qui d'ailleurs laiíToir ignorer la quan-
tité & la qualiré des érofFes étrangeres 
qu'on embarquoit pour les Indes Efpa-
gnolcs. Ce tarif de 1720 foumettoit 0111re 
cela les produ£tions des fabriques de la 
Métropole au méme taux que celles des 
fibriques étrangeres ; i l preferivoit en un 
mot une foule de formalités génantes pour 
le commerce licite; & I'interlope joignok 
a l'avantage de les éluder, celui de frauder 
pour la valeur de foixante-dix pour cent 
de droits , tant d'allée que de retour. 
Auíli les Anglois en avoient-ils tellement 
profité , que , felón des calculs que j'ai 
lieu de croire exacb, la contrebande leur 
2 
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valoit 5 apres la paix de 1763 , vingt 
millions de piaílres fortes par an. 
Premier JLa Coiir d'Eípagne ne tarda pas a 
commerce eílaycr un aurre régime fur une partie 
f^5™ de fes Colonies. Par un décrec du 16 
Oaobrc 1765, elle permic a plufieurs de 
fes ports d'Enrope de commercer direc-
tement avec les iíles quelle poíTédoic 
dans les Antiiles 3 Se les Provinces de 
Campeche , de Sainte -Marthe & de Rio 
de la Hacha. Le décret diminuoit les 
droitS du fatal tarif de 1710, & difpen-
foit de beaucoup de formalices. Son eíFet 
ne fut pas d'abord bien fenfibie. Les 
Efpagnols , fouvent circonfpects jufqu'a 
la lenteur, ne fe livrerent pas avide-
Son effet ment ^ cette nouvelle carricre. L'ille de 
de Cuba ^ut)a ^Qv'mt le principal objet de leurs 
fpécularions. Cependant, en 1770 cette 
iüe , qu i , bien cultivée, pourroit appro-
vifionner de fueres toute l'Europe, n'en 
fourniíToit pas encoré afTez pour la con-
fommation de l'Efpagne. Les fpéculateurs 
fe font énhardis depuis. Le Gouvcrnemcnt 
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a donné de nouveaux encouragemens au 
commerce de la Havane, fur - tout en 
y fácil i tan t l'entrée des Negres , par une 
diminution confiderable dans le droic 
qu'on payoit pour les y introduire. La 
Compagnie, chargée excluíivement de 
les lui fournir , s'étoit prefque ruinée 
dans cette entreprife. Ce nouvel ordre de 
chofes la mit bientóc en état de reparer 
fes pertes. L'iíle de Cuba a commencé 
des - lors a profpérer fcníiblcment; elle 
avoit conftamment langui fous Ies auf-
pices de la Compagnie excíufive de la 
Havane : avant 1765 elle recevoic a 
peine cinq ou íix navires par an. En 1778 
i l y en avoit plus de deux cens occupés 
a commerccr avec elle. Sa récolte en fuere 
furpaíToit les befoins de l'Efpagne ; 3c 
quoique fes lucres fuíTent encoré a cette 
époque de huir pour cent plus chersqueles 
notres, on prévoyoit qu'ils ne tarderoient 
pas á entrer en concutrence avec éux 
dans les marches d'Europe. 
M 1 
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Extenfion De pareils fuccés juftiíioienc les me-
merce0 n" L^ires pn^s en 17^5 , & invitoieiit la 
bre á pref- Qom d'Efpap-ne a leur donner plus d'é-
que toute . . 1 
FAméri- tendue. Le miniftere des índes venoic de 
g n o l Ü ^ p^íTer entre les mains d'un citoyen, done 
le cara¿lere entreprenant , rexpericnce 
& les lumieres, ne luí permetcoicnt pas 
de fe contenter de ees timides eílais. Par 
un décrct du 2 Février 1778 le commerce 
libre fut étendu a la province de Buenos-
Ayres & aux Royaumes du Chily & du 
Pérou; & par un décret du 16 Octobre 
fuivanc a la Vice-Royauté de Santa Fe & 
a la province de Guatimala. 11 embraíToit 
done toute PAmérique Efpagnoie, ex-
cepté le Mexiquc. 
Ce dernier décret régloit la nouvellc 
forme que devoir avoir ce commerce 
libre ; i l y admettoic en Europe les ports 
de Séville, de Cadix, de Malaga, d 'Al-
mería , de Carthagene, d'Alícante, de 
Tortofe, de Barcelone , de Saint-Ander, 
de Gijon, de la Corogne 5 de Palma 
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dans l'ifle de Mayorque, & de Sainte-
Croix de TenerííFe , dans les iíles Ga-
ñanes. Comme les expéditions qui alloicnt Pourquoi 
^ • , . t j e^s Ports 
le faire deformáis de tous ees ports ac- deBifcaye 
voient paíTer par rentremife des Doua- ^ 
nes , cenx de la Biícaye, done un des 
privilégcs confifte a n'cn pas avoir , fe 
trouvoient exclus du commerce libre pal-
le faic & par le filence du nouveau Ré-
glcmenc. Le Gouverncment a eíTayé de 
déterminer la Bifcaye a admetere des 
Douanes dans fes ports , par la perfpec-
tive de commercer directement avec l 'A-
mérique Efpagnole. Cet appát, comme 
nous l'avons dit autre part, Ta moins 
feduite que la confervation de fes privi-
légcs ; & jufqua préfent les Eifcayens 
qui veulent envoyer des bácimens aux 
Indes, font obligés de les expédier d'un 
des ports les plus voiíins de leurs cotes ; 
formalicé genante qui leur a paru beau-
conp moins redoutable quel'admiffion des 
fatellites du fife. Le Réglcment de 1778 
étend le commerce libre á vingt-quatre 
M A 
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ports de rAmérlque Efpagnole , & favo-
rife , par la modicité des drolts, ceux de 
ees ports qui avoient befoin de cec attrait 
pour erre fréquentés. 
Meíhres Ce n 'cíl pas la fe ule prcuve de faga-
bienfaiían- . , , . r . r . n , 
tes prifes cite bien hilante que contienne ce Re-
gfemenfde S^ emenr* ^ n ^cs pnncipáux objets de 
1778. fon rédaclcur, a eré d'encourager Texpór-
' tarion des productions du fol & des fa-
briques de la Métropole. En confequence, 
plufieurs objets y font exempts de droits 
pour dix ans ; reís font fur tout les tiíTus 
en laine, cotón , lin & chanvre, fortant 
^ des Manufadures Efpagnoles; les cha-
pean x , Tacier , les verres, 6cc. & cent 
autres objets done Pénumération feroit 
trop longue. 
Dans les mémes vues , le Réglement 
exclut abfolument beaucoup de marchan-
difes étrangeres, comme les étoffes de 
cotón, les chapeaux demi-caílors, les 
bas de foie , & abfolument toutes mar-
ehandifes liquides , favoir , vins , bul-
les, eaux-de-vie Se autres, connus en 
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Efpngne fous le n o m de caldos. 
De plus, pour exciter les Efpagnols 
á extraire pour les Indes les productions 
de leur pays, 1c Réglemenc exempte d'urx 
tiers des drolts tout bátiment eñtierc-
ment chargé de marchandifes nationales. 
Le Réglemenc de 1778 nc tend pas 
moíns a la profperité des Colonies qu'a 
celle de la Métropole; i l exempte entic-
rement de droics , á leur fortie d'Ame-
rique , une grande quantité de produc-
tions de leur fo l , comme le cotón, le 
fuere, la cochenille , l'indigo, le café, 
le cuivre, le quinquina, &: toutes les 
produclions , tant des ludes Efpagnoles 
que des Philippines, qui n'oní pas encoré 
été portees en Europc. 
Les métaux précieux de l'Amériquc 
font un arricie á part. Auparavant, l'or, 
a fon entrée en Efpagne, payoic cinq 
pour cent, & l'argent dix. Le nouveau 
Réglement fixe ce droit a deux &: á cinq 
& demi; &: íl fon rédacteur en eút été 
le maitre j k droit de quatre pour cent. 
i 8 6 NOÜVEAÜ VOY AGE 
fur i'extraclion des pía tires hors d'Efpa-
gne , euc eté égalemenc diminué de 
moitié. 
Certaincs márchandifcs venant des In -
des , font néceííaires aux Efpagnols qui 
les coníbmment ou les manufaclurent. 
Lcur exportation á l'étranger cft abfolu-
ment défcndue par le Réglemenc : reís 
fonr l'argent en lingors , l'or fous ton res 
les formes quelconques, le coron filé, 1c 
bois de conftrutlion , &c. 
L'Amérique produir beauconp d'aurres 
cbjers peu connus en Europc, donr la 
Mérropole devoir favorifer l'exrraítion 
hors de fes ports. Le Réglement qui les 
exempre dé droits a leur fortie des Indes 
érend cerré exemprion a leur exporrarion 
hors d'Efpagne: reís fonr ees bois, ees 
gommes/, ees planres , ees drogues dont 
TAmérique abonde, qui peuvenr fervir 
aü luxe, aux jouiílanccs & a la íanré 
des habirans de l'ancien Conrincnr, 8c 
qui 5 places loin d'eux par la Narure , 
devoiem depuis long-tems leur ¿tre ren-
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dus communs par le commerce. Toutes Tous les 
ees mefures euíTent été infuffifantes íl la droitscon-
Cour de Madrid eút laiíTé fubfifter cette ™™™ 
foule de droits établis par le tarifde 1720. 
Le nouveau Réglement les abolir tous , Manieres 
& leur en lubítitue un leul , qui elt une ies mar-
partic quelconque de leur valeur. I I eft chandires' 
accompagné d'un tarif oü elles font tou-
tes évaluées , les unes au poids 5 comme 
le fer ; les autres a la mefure , comme 
les draps ; d'autres á la picce, comme 
les étoffes ; quelques-unes á la douzaine; 
celles enfín qui ne font fufcepribles d'etre 
évaluées d'aucunes de ees manieres, le font 
d'aprés leur prix courant dans la fabrique 
d'oü elles fortcnt, íi elles font Efpagnoles, 
ou d'apres celui qu elles ont dans le port 
oü on les embarque , íi elles font étran-
geres. D'aprés ees diverfes évaluations , 
qui , comme on le v o l t , laiílent peu de 
marge aux décifions arbirraires, le tarif 
aíTujettit á un droit de trois pour cent 
les marchandifes nationales, 8c a íept pour 
cent les marchandifes étrangeres, quand 
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les unes &C les autres s'cmbarqucnc pour 
quelqu'un des grands ports de TAmérique, , 
qui font la Havane , Carthagene > Buenos-
Ayres , Montevideo , le Callao > Arica 3 
Guyaquil; Kaíparayfo ^ 8c la Concep-
tion ; Se ce droit n'eft que d'un 8c demi 
ou de quatre pour cent , lorfque ees 
marchandifes nationales ou . étrangeres 
font deílinées pour les petics porrs des 
Indes. 
^ Repjo- Malgré la fagcíTe des vues qui avoient 
fait auVé- préíidé á ce Réglement 5 i l excita beau-
gkmenede COUp j e plaintes. I I laiíToit, difoit-on, 
beaucoup a defirer quant a l'encouragement 
qu'on avoit prétendu donner aux produc-
tions nationales ; i l en taxoit encoré aííez 
haut quelques-unes, comme le fer, leshui-
Ies,lesvins5les de-vie.Comment avoit-
i l laiíTé fubílfter le droit auquel étoient af-
fujetties toutes les marchandifes de laine, 
fil, lin , epton & íilofelle, qui paíToient 
par mer d'une province a i'aiitre ? D'un 
autre cote , comment avoit-on exclu du 
commerce de l'Amérique des objets de 
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fabrication étrangere, auxquels les fabri-
ques nationales ne pouvoienc fuffire de 
long-rems, comme les bas de foie, par 
exemple ? N'éroir-ce pas invirer les fabri-
cans Efpagnols, convaincus de leur ím-
puiííance, á fe eoncerter avec les etran-
gers pour y fupplécr ? &: ce fecours né-
ceííaire, maís facile a obrenir en dépk 
ilcs prohibitions , ne devoir - i l pas, en 
favorifanr leur pareíTe , faire languir leurs 
arreliers ? On fe récrioit principalement 
fur les formalirés ganantes aux^uelles le 
Réglement de 1778 aíTujctnilbit les ex-
péditíons des ports d'Efpagne pour FA-
mérique; formalirés qui les livroient aux 
capriees de la faveur, aux inconvéniens 
de la lenteur , & qui, jointes á un droit 
de fepr pour cenr á éluder ^ rant a l'allée 
qu'au rerour , & á des prohibitions ab-
folues de cerraines márchandifcs , de-
voient encoré offrir un appát trés-féduí* 
fant aux fpéculations du commerce in-
térlope, Pouvoit - on 5 difoient les fron-
d.eurs, donner le titre de libre á un com-
cnercc chargé de tant d'entraves, pour 
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chaqué opération duque! 11 falloit une 
permiíiion exprcííe du Miniftre s pcr-
miffion que les intrigues, la mauvaife 
volonté , les lenteurs des agens intermé-
diaires pouvoient rendre trop tardive , 6c 
par conféquent inutile ? Au lien des doñ-
ee urs de la liberté, on trouvoit, ajou-
toient - ils , prefque a chaqué article du 
nouveau Réglement 3 des prohibitions , 
Plaíntes des menaces , des punitions. Les Négo-
d a n ^ d f * cians de Cadix écoient fur-tout les i n -
Cadíx. terprétes de ees plaintes : eux feuls juf-
qu'alors avoient eu des, relations avec 
rAmérique Efpagnole; eux feuls poíTé-
doient les gros fonds néceíTaires pour ees 
expéditions lointaincs, dont les retours 
étoient expofés a toutes fortes de hafards. 
Les concurrens qu'on leur aíTocioit dans 
treize autres ports de la Métropole alloient 
déformais, en puré perte pour le commerce 
de Cadix, fe livrer a des entreprifes rui-
neufes, fans que le fort des Colons en 
fut amélioré. I I étoit facile de recon-
noitre a ees plaintes la voix de l'intéret. 
Une expérience de quelques années fuífic 
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áéjk pour juger íl elles étoient fondees. 
Celles done le Mexique étoit l'objet, pourqUQj 
íembloient porter fur deux raifons plus le com-. 
merefi ] i-
fpécieuícs. On demandoit pourquoi cette bre n'eñ 
Vice-Royauté avoit été feule exceptée de a u " ^ " ^ 
la nouvellc loi ? Si elle devoit contribuer <lue• 
a la profpérité du reíle des Indes Efpa . 
pagnoles , pouvoic-on l'avoir cru dange-
reufe pour le feul Mexique ? Si fon fuccés> 
étoit incertain 5 comment ofoit-on faire 
une tentative hafardeufe fur une íl vafte 
étendue de pays ? Les partifans du m i -
niftere répondoient que pour ne pas ex-
pofer a la fois le fort de toutes les Co-
lonies a l'incertitude des expéditions 
irrégulíeres , i l convenoit d'en laiíTer une 
partie aíTujétie a l'ancien régime des ap-
proviílonnemens périodiques; que le mi-
niílcre des Indes s'étoit décidé pour la 
Colonie la plus peuplée &: qui luí étoit 
ia plus connue ; que l'Efpagne n'avoit pas 
encoré aflez de vaiíleaux, ni de capitaux , ' 
ni de commer^ans , pour qu'on púc fe' 
^epofer fur la volonté ifolée des individua 
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du foin d'approviílonncr cette vafte Co-
lonie. On répliquoic á ees argumens : 
ne eonfondriez - vous pas FeíFet avec la 
caufe ? Si vous manquez de bátimens, 8c 
de commercans, 6c de fonds, n'eft-ce 
peut - étre pas que votre Amérique 
n'oíFre point encoré tous les débouchés 
qu'elle pourroit offrir ? Ouvrez les ports 
du Mexique, 6c bicntot i l deviendra l'ob-
jet des fpéculations fans bornes ; car on 
y trouve beaucoup de; Colons qui ont 
des befoins, des defirs 6c de grands 
moyens pour les facisfaire; au lieu que 
les flotees que vous n'y envoyez que de 
loin en loin , y laiíTenc un champ im-
menfe a la contrebande , étouffent l'ac-
tivité des Mexicains , Se les livrent a la 
merci des fpéculateurs avides 6c opulens , 
qui accaparent les marchandifes qu'on 
envoyc au Mexique pour la coníomma-
tion de quatre ou cinq ans. 
Etat Sans doute le Miniftre des Indes a 
cmeVice6 e u &es raiíbns plus puifiantes encoré pour 
Royaute. ne rien changer a la maniere d'appro-
viíionner 
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vlíionner le Mcxique; & en dépit des 
frondeurs, cetce Province , qu'il connoít 
á fond , &C qui eíl un des principaux 
objecs de fe follicitudes, luí doit fa prof-
périté dans plus d'un genre , & Tavan-
tage de rendre cette profpérité proficablc 
aux autres Colonies 6c ^ la Métropole. 
Le bled qu'il y a fait cukiver fuffic á fa 
coníommation , 8c doic bientót fournir 
á celle^de toute l'Amérique. La culture 
du tabac, bornee cependant á deux can-
tons voifins de México , en ofFranc une 
nouvelle jouiííance aux Mexicains, a 
tourné , comme nous l'avons dic, au pro-
fít du fife Efpagnol, Les Mineurs du ProduítHe 
Mexique onc fur-tout beaucoup á fe louer J^g™^3 
du Miniftre des Indes a£luel , qui , en 
perrc£tionnanc les cravaux de la mine . 
d'Almadén, leur a fourni une plus grande 
quantité de mercure. Avant M . de Gi\U 
vez , cette mine, íituée prés de la Sierra-
Morena , ne donnoic que íept a huic 
mille quintaux. I I en a preíqueMoublé 
le produit, 6c a fait , avec les Mineurs 
Tome / / . N 
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du Mexique , un arrangement, en vertu 
duquel i l leur fournit pour quarante-une 
piaílres fortes le quintal de mercure qu'ils 
payoient aupara va nt quatre-vingt. I I en eft 
réfulté une exploiration beaucoup plus 
active des mines du Mexique. Elles pro-
duifirent en 1781 vingt~rept millions de 
piaílres fortes , & en euíTent produit juf-
qu'á trente íi le merenre ne leur eüt 
manqué; non que la riche fource d 'Al-
madén foit tarie a beaucoup prés, mais 
un défaut de conílruction dans les gale-
ries de cette mine avoit ralícnti fes tra-
vaux. En attendanc qu'ils aient repris 
leur cours, le Gouvernement Efpagnol 
a conclu un marché pour s'en faire fournit: 
pendant fix ans fíx mille quintaux tirés 
des mines d ldr ia , dans l'lílrie Autri-
chicnne, mais que l'Efpagne eft obligée 
de payer environ cinquante-deux piaílres 
forres. Les Mineurs du Mexique fe font 
réfignés a ce furcrok de dépenfes pour 
étre en état de continuer leurs abon-
dantes exploitations : cette adivké de 
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leur part fe concok facilement. Ces mi~ Re'flexions 
nes, dont ils font en poíTeíIion , font f}lr l^bo^ 
r * . dance de 
comme une forte de mariere premiere l'exploíta-
qu'il eft de leur intéret d'employer. Plus m n^esddu 
i l fort de produ£tions de cette manu- ^ e x i q ü e . 
fadture, plus les profíts de fes Entrepre- , 
neurs font coníldérables : mais ce p-ain 
- • c 
exilie - t - i l dans la méme proportion 
póur les Efpagnols de rancien Conri-
nent ? 
Cette dífficulté vaut bien qu'on la pro-
pofe. Nos économiílv^s modernes, étayés 
de rexpérience du fiecle dcrnier, ne ba-
lanceroient pas a la refoudrc; ils diroient, 
&í trouveroient au-dela des Pyrénées plus 
d'un bon citoyen de leur avis, que cette 
multiplicación exceffivedc numéraire con-
trarié diamétraiement la tendance aétuelle 
de l'Efpagne vers la profpérité de fes 
manufadurcs ; que le prix de tputes clic-
les, tant chez elle qu'ailleurs, doit fuivre 
Ies progrés de cette multiplication ; que 
íi les progres de l'induftrie Efpagnole font 
refter en Efpagnc la plus grande partie 
N z 
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de ce numéraire 5 deftinée jufqu a préfent 
á fbider fa balance, i l en refultera bicntot 
que la cherté de la main-d'ceuvre arre-
tera de nouveau l'induftrie au milieu de 
fa brillante carriere, & la fera rétrograder 
dans ce cercle éternel dont elle ne fau-
Raífons roit jamáis fortir. D'aprés ce principe , 
ne"ce«T les Economiftes,dont je fuis imterprcte, 
exploita- diroienc aux Efpagnols : loin done de 
non. 1 0 
faire des efforts pour tirer de vos mines 
rout ce qu'ellcs peuvent produire, fermez-
en bien plutot une partie ; bornez Te-
coulement de vos mécaux dans l'ancien 
Continent a ce qui eft néceíTaire pour 
remplacer ce que le déchet infenfible en 
fait perdre, ce que le luxe en confacre 
a fes meubles, ce que l'avidité en enfouic 
foit en Afie , foit en Europe ; fuivez 
Texemple des Portugais, qui limitcnc 
l'exploitation de leurs mines de diamans 
pour ne pas en aviür les produdions ; 
ou celui des Hollandois, qui brúlent ce 
qu'il leur refte d'épiceries quand ils ont 
pourvu aux befoins jrigoureufement cal-
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culés de lenrs confommateurs. L'argenc 
du Mexique, voilá vos diamans, voilá vos 
épiceries ; íl vous en triplez la fomme, 
vos minenrs, dont les bras pourroient etre 
employés plus utilement, en auront plus 
de peine , mais vous n en ferez pas plus 
riches. Vous paycrez feulement trois fois 
plus chcr les produ£lions de rinduílrie 
étrangere, dont vous ne pourrez jamáis 
vous paíTer encierement. 
Je ne fais íi ees argumens paroitronc Raifons 
fpécieux , mais je crois favoir ce qu'on Pourenen* r < ' r i courager 
y repond en Efpagne. Nous ne voyons, raugmen-
. t> ^ t tation. nous , ríen d eitrayant dans cette aug-
mentation de numéraire done vous nous 
faites un monílre; elle feroit d'abord un 
profit clair pour le fife , puifqu'clle aug-
menteroit dans la méme proportion des 
droits que les metaux payent a leur en-
trée en Efpagne. Or $ tandis que les 
autres Etats de FEurope s'occupent a 
accroítre les revenus de leurs fin anees ; 
qu'ils trouvent dans cet accroiíTement des 
moyens de faire face aux grandes entre-
.N 3 
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prifcs de la paix 6c de la guerre, nous 
ne voyons pas par quelle fatalicé rEfpagnc 
feole trouveroic fa décadence dans ce qui 
faic la prorpéricé des autres Etacs. Nous 
en dirons aurant de fes fabriques. Lorfque 
leurs opérations marcheront de front avec 
l'cxploitation de nos mines , nocre nu-
méraire s'augmentera á la fois , Se de 
celui que nous confacrions á foudoyer 
l'induílrie étrangere , 5c du furcroíc que 
BOUS fournironc le Mexique 6c le Pérou. 
Or 5 nous ne voyons non. plus rien de 
redoutable dans cette perfpe£Uve; nous 
demandons au contra i re quelles fonc les 
Natíons les plus HoníTantes. Ne font-ce 
pas la France & l'Angleterre, cclles qui , 
fans comparaifon , onc le numéraire le 
plus abondant ? Qu'importe la fourec 
dou i l découle? Produit combiné de nos 
mines 6c de notre induftrie , i l n en fera 
pas moins tres - utile á l'Efpagne entre 
les mains de grands capitaliftes , qui , a 
leur tour , embelliront nos villes 6c nos 
campagnes, qui fournironc des fonds pour 
B N E S 3? A G N E. 199 
les établiíTemens publics, chez lefquels 
l'Etat, dans fes momens de crife, fera 
des emprunts, trouvera des fecours moins 
onereux que par le paíTe. Nous convenons 
toutefois qu'il pourroir arriver un moment 
oh notre profpérité, portee au dernier 
période , ameneroit nocre décadence; ce 
feroic celui oü nos atteliers feroient aílez 
adifs & aílez perfectionnes pour nous 
rendre abfolument inutile toute induílne 
étrangere. Si dans le meme tems les pro-
duits de nos mines tendoienc fans ceíTe 
k augmenrer notre numéraire, fans que 
d'aucun cote i l trouvát d'écoulement, 
aíTurément cette íituation , que les vi-
ciíTitudes incalculables des chofes humai-
nes doivent faire regarder comme une 
chimere , auroit un ioconvénienc inevi-
table. Cette plénitude exceffive du corps 
politiquc néceíiiteroit une évacuation qui 
luí porteroit la plus violente atteinte. La 
cherté extreme de lamaín-d'oeuvre enEfpa-
gne y appelleroit 5 en dépit de toutes les 
N 4 
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prohibitions , les producUons des fabri-
ques étrangeres. Le numéraire s'écoule-
roit par les larges canaux qu'elles luí on-
vriroicnt ; les manufactures nacionales 
languiroient faute de débi t ; elles ver-
roienc difparoítre les bras, deformáis inú-
tiles , qu'ellcs ceíTeroient d'employer, 
l'Efpagne feroit livrée de nouvcau a la 
dépopulacion, a Tinercie & a la pauvre-
té. Mais nous fommes encoré loin des 
circoníbnccs qui pourroient réalifer ce 
fácheux horofcope ; &c en attendant qu'un 
danger plus imminent condamne a l'inac-
tion OLÍ nos Fabricans ou nos Mineurs, 
nous croirons pouvoir continucr de puifer 
a cetce double íburce notre profpérité 
furure. 
Plan de Quoi qu'il en foit de la bonté de ce 
ladmimf- ra¡fonnemcnr \\ fert ¿e bafc au plan que 
tratíon ac- 5 i T. 
tuel ieácet fuit TEÍpagne depuis plníieurs années. 
Elle eít perfuadée que c'eft a la fois d'une 
grande activicé dans fes fabriques, d'une 
abondante produdion de fes mines , & 
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d'une correfpondance fuivie cntr'elle 8c 
fes Colonics, que dok réfuker fa plus 
grande íplendeur. 
I I eft quelques-unes de ees Colonies 
qui ont mérité de fa part, des íbins en-
coré plus particulicrs que le Mexique : 
ce fonc la Louiíiane , la Trinicé & les 
Philipplnes. 
Des le momenc ou la Louifiane fut Arrange-
cédée par la France a 1 Eípagne , la Cour cuiiers re-
de Madrid, qui avoit cmployé pour fou-
meteré cette Colonie des moveos rigou- merce de 
, r . la Louma-
reux qui devoient re odre Ion joug odieux, ne> 
s'efFor^ a de l'adoucir en accordant aux 
Louifianois des priviléges propresa aíTurer 
a la fois leur profpérité de l'avantage de 
la Mécropole. Des 1768 i l fut écabli que 
les marchandifes partant d'Efpagne pour 
la Louifiane, & les produ£Hons extraites 
de ectee Colonie , íeroient exemptes de 
tout droic de fortic ; que ees produclions 
n'en payeroient qu'unde quarre pour cent 
á leur entrée en Efpagne. Mais comme 
celles qui y abondoicnt le plus , le tabac , 
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Tindigo 3 le cocón , & íu r - tou t les 
fourrures, ne pouvoicnt trouver un grand 
débic dans la Mécropole, on avoit établi 
que les vaiííeaux Francois pourroient venir 
les charger a la Nouvelle-Orléans , mais> 
devoienc y arriver Tur leur left. Cettc 
reílrídion fue íi fouvent éludée , que le 
Gouvernement Efpagnol fentic la nécef-
íité de la faire difparoitre; i i s'apperqac 
d'ailleurs que les pelleteries du nord de 
la Louiíiane ne pouvoient s'echanger qué 
contre des marchandifes que Ton fabri-
quoit en France. 
Le Réglcmenc de 1778 ajouta d'a-
bord anx priviléges de la Louiííane une 
exemption tótale de droits pour fes pel-
leteries pendant díx ans. Enfuite , en 
1782 , Penficola 8c la Floride occiden-
tale ayant eré ajoutés aux poíTeffions de 
l'Efpagne dans rintérieur du Golfe du 
Mexique , i l fut établi que pendant dix 
ans, a compter de l'époque de la paix, 
on pourroic des ports Francois fairc des 
^xpédirions a la Louifiane & á Penfacola, 
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Bí j rapporter dire£fcemenc toutes les pro-
dudions de ees deux Colonies , 8c que 
les objets 5 tant importesquexportés , ne 
payeroienc qu'un droit de íix pour cent; 
que me me en cas de neceffite i l feroit 
permis a lenrs habitans d'aller s'appro-
vifionner dans les iíles Fran^oifes de l 'A-
mérique; que les Negres qu'ils pourroient 
feprocurer chez les Colonies amics,entre-
roienc dans lenrs ports fans payer aucun 
droit. Le Reglemenc portoit expreíTément 
que ees marchandifes étrangeres, re^ues 
a la Louifiane , y feroient toutes con-
fommées. Mais cette reftriction a été 
encoré certainement éludée ; car vu la 
quantité d'expéditions pour la Nouvelle-
Orléans que ce Réglement a fait éclore, 
bien des fpéculateurs pourroient étre rui-
nes íi lenrs cargaifons neuíTent eu dau-
tres débouchés que la Louiííane. 
Ce méme Réglement de 1782 a paru Ordredc 
A , „ 0 , r chofes qui 
bicntot néceffiter encoré des cxtenlions ; pouvoít 
i l devoit ne mettre les Louifianois en " ^ ^ J 
relation de commerce qu'avec la France, vamagede 
x ce com-
merce* 
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a laquelle ils tenoient encoré par cet atta-
chement indépendant des traités , &: 
d'autant plus vif fouvent, qu'il eft plus 
contrarié. Si cette vue avoit pu fe réalifer, 
nous feuls euííions enlevé au commercc 
intérlope le produit de fes verfemens frau-
duleux par la Floride & le nord du Miílif-
í ipi ; & nous euííions eré a méme de 
nous procurer á bon marché l'indigo, les 
pclleteries, les peaux de Caílors & autres 
produclions de la Louiíiane. Comme ce-
pcndant les Louiíianois confommoienc 
auffi quelques marchandifcs étrangeres , 
comme des toiles de .Siléíie, des chengas 
d'Angleterre, des cuivres blancs , dcc. 
pour nous laiíTcr tout le profit de ce 
nouvel ordrc de chofes, il eút fallu obtcnir 
de notre adminiílration le libre tranfit 
de ees marchandifcs, qui fe feroient en-
fuite embarquées dans nos ports dire6te-
ment pour la Louiíiane. Le miniílere 
Efpagnol avoit cliargé de cette négocia-
tion un Louiíianois, M . Maxent, beau-
pere de M . le General Galvez, íi avan-
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tageufemenc connu dans la derniere 
guerre, de qui preeedemment avoic pré-
paré la profpérité de la Louiíiane par la 
douceur 6c la fageííc de fon adminiftra-
tion. Mais M . Maxent n'a pu parvenir 
á faire gouter la fpéculation dont on lui 
avoic confié le fu cees , &: Ton préfumoit 
en 1785 que le Gouvernement Efpagnol 
alloit écendre aux autres pores écrangers, 
comme Oftende, Amílerdam, Genes, &cc. 
un privilége qui d'abord n'avoic écé ré-
fervé que pour les nótres. 
La Trinicé avoit été long-tems une Mefures 
des Colonies les plus inuciles de l'Efpa- ^ . 
gne. Sa poíicion a l'encrée du golfe du 8no1 pour 
Mexique, á portée de la cáte de Terre, 
ferme , la falubricé de fon climat, la 'l^mté• 
fercilicé de fon fol encoré vierte , la 
bonté de quelques-uns de fes pores , de-
voient au concraire en faire une poíícilion 
tres - précieufe. Cecee vue n'avoit pas 
échappé au nouveau Miniftrc des Indes, 
q u i , pour commcnccr a rendre la vie á 
ce membre mort de la Monarchie Efpa-
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gnole, ajoutá en 1776 l'iíle de la Trl* 
nité au département de la Compagnie 
de Caracas. C'étoic peu encoré pour les 
projets de M. de Galvez íur cette iílc. 
En 1778 elle fut comprife dans le nou-
veau Réglcmcnt. M. de Galvez confulta 
en 1779 fur les moyens particuliers de 
la vivifier , M. d'Avalos , Intendant de 
la Province de Caracas , citoyen plein 
de lumieres & de zele , d'un cara&ere 
ferme Si vígoureux, qui a ete jugé fé-
vérement par les Colons confies á fes 
foins, mais apprécie k fa véritabie valeur 
par le miniftere Efpagnol, qui Ta fait 
nonimer depuis peu a rintendance de 
PAndalouíle ; M. d'Avalos prk des- lors 
fur luí de peupler 6c de fertilifer la Tr i -
liité. Un Francois , non moins a£tif que 
luí , fe préfenta a propos pour le fecon-
der : c'étoit M. de Saint-Laurent, qui, 
ííxé par fes poíleííions a Tifle de la Gre-
nade, avoit paíTé fous la domination An-
gloife par la paix de 17^3 , 6t qui, aprés 
la prife de cette iílc qu'il prévoyoit «c 
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pas devoir nous refter, étoic venu s'érablíc 
á la Trinité. I I connoiílbit parfaitement 
toutes les rcíTonrccs de cette iíle, avoit des 
relations dans prefque toutes les Antilles, 
be poíTédoit au fupréme degré le talent 
d'infpirer la confiance 6c la bienveillance 
par fes manieres franches &: fa loyauté. 
Ce fut luí que M. d'Avalos chargea de M.deSt.-
procurer des Colons a Vlñe de la Tri - employ^ 
nité. M. de Saint - Laurent, qui favoit Pour jes 
deja que pluíieurs Fran^ois 8c Irlandois 
avoient tourné leurs vues du coté de 
cette iíle, propofa, pour Ies décider, un 
réglement qui leur aíTuroit a la Trinité 
des terreins proportionnés auxfonds Sc au 
nombre de Blancs 6c de Negres que cha-
qué Colon y apporteroit; qui exemptoit 
de tous droits, pendant dix ans, l'ex-
tra&ion de toutes leurs produclions éc 
rintrodudion des Negres , & leur accor-
doit d'autres privlléges moius confidéra-
bles, dont l'énumération m'entrameroit 
au-delá des bornes de mon plan. 
Ce Réglement, approuvé par M . d'A-
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valos, fut publié par fon ordre au com-
menccment de 1780, íans qu'il actendit 
l'aveu de fa Cour, 6c produific un efFet 
rápide. Des le mois de Juin 1782 on 
comptoit 174 familles de nouveaux Co-
lons qui avoienc amené 1085 cfclaves, 
avoient prés de deux cens habita-
tions, tant de fuere que de café 6c de 
cacao. 
Cependant ce debut ne íe foutenoit 
pas ; la plupart des émigrans, fur lef-
qucls M . d'Avalos comptoit, attendoient 
que la Cour d'Efpagne eút donné un 
aveu formel aux priviléges qu'on leur 
promettoit; Sí M . de Saint-Laurcnt, en 
1783 , paila en Europe pour le folliciter. 
I I eut avec les Miniítres Efpagnols plu-
íieurs conférences; i l leur préfenta plu-
iieors mémoires qui n'eurent pas le fuccés 
<]Li'il en avoit attendu. Pour juftifier les 
promeííes quJil avoit faites aux émigrans 9 | 
i l demanda des priviléges qui fur^nt trou-i 
vés incompatibles avec les loix des Indos 
Se 1c Confeil, dépofitaire de ees loix , 
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luí oppofa la rigidité a n ti que de fes prin-
cipes. I I fe croyoic des droits perfonnels 
á la reconooiffance de FElpagne, & les 
follicica peut - étre avcc cetcc franchifc 
auftere qui ne fait pas demander une 
juílice du ton dont on demande une 
gracc. Bref, le fort de la Trini té , fur 
laqueile i l avoit tant de lamieres, dont 
i l avoit íi bien méricé par fes travaux 
de tout gen re fut decide fans fon 
concours ( 1 ). Au mois de Novembre ^ Céduíe 
1783- une cédule royale accordoit aux qui regle 
nouveaux Colons de la Trinité une partie (f forme 
r du com-
feulement des priviléges qu'il avoit jugé merce de 
néceíTaires ; elle leur permcttoit un libre 
commerce avec les Fran^ois de l'Europc 
di des Aatílles , mais ftipuloit que ce 
(1) Ce t homme eftimable , foiis tant de rapports, 
l l nouvoit, pour prix de fes talenís 8¿: de fes travaux , 
l ífré á toutes Ies anxiétés que caufe le dérangemest 
abfolu de fes/facultes, lorfque M . Je Marechal de 
Cáftries , qui avoit été á portee de rapprécier 3 le 
vengea des injuílices de la fortune, en le nonvnant 
CommiíTaire ordonnateur á Tabago. 
TomeIL - O 
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commerce devoit fe faire avec des bá t i -
mens Eípagnols , 6c ne lalíToic que trois 
ans de marge pour en acquérir d'écran-
gers. Elle exempcoit de tous droírs pour 
dix ans routes les marchandifes venant 
d'Efpagne, & pour cinq íeulement celles 
de France. Elle favorífoic l'excradion des 
beíliaux dont le continent voiíin de la 
Moyens Tr in i t é ahonde. Quant a Timportation 
eraUpíoyés Ács Negres quí manquoienc á cetce Co-
par l'Efpa- lonie , larticle de la cédule ne la per-
approvf-1^ mettoit qu'avcc des reí ldólions. A u lieu 
Ne^ resfes d'exiger que tous les Colons qui vou-
Colonks. droienr s'établir a la Tr in i té y appor-
taíTent des Negres , i l ÍHpuloit que cette 
iíle ferviroit d 'entrepót a tous ceux que 
les Nations étrangeres y apporteroient. 
/ L'Efpagne ne pouvoit fe paíTer d'elles 
pour en approvifionner fes Colonies. A 
Texpiratíon du fameux afflento qu'avoient 
obtenu íes Anglois par la paix d'Utrecht, 
elle avoit chargé de ce foin une Com-
pagnie qui avoit fait de Porto - Rico 
l'entrepoc de tous fes Negres achetés de 
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la feconde maiii , foic des Hollandois 
au Cap, foic des Anglois á la Jamaique. 
Le bail de la Compagnie étant a fon 
terme en 1780 , l'Efpagne voulok defor-
máis faire la traite par elle-méme. Dans 
cette vuc, elle avoit acquis du Portugal, 
par le traicé de paix de 1778, deux pe-
tices iíles voiíines de la cote d'A frique. 
Mais oucre qu'elles ne pouvoient remplir 
ion buc, l'Efpagne manque encoré des 
premieres avances néceílaires pour faire 
la traite des Negres ; elle na ni des bá-
timens d'une conftruclion qui y foit pro-
pre, ni les marchandifes au prix defquelles 
les Negres s'achetent, ni navigáteurs qui 
connoiíTent les maladies particulieres á 
ees malheureux cfclaves, ni Chirurgiens 
propresá Ies traiter; &: jufqu'a ce qu'elle 
foit a cet égard au niveau des Nations 
familiarifées avec ce commerce, elle fera 
obligée de fe fervir de leur entremife. 
Auíii pendant la derniere guerre, au mo-
ment 011 fa compagnie , chargée de l'ap-
proviíionnement des Negres , touchoic 
O z 
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au tcrme de fon privilége, elle permit 
a tous fes Colons d'aller en chercher dans 
les iíles que les Puiííances étrangeres 
poíTedent aux Antilles. Mais ce moyen 
a étc infuffifant. Le commerce intérlope, 
qui de tous cotes affiége les Colonies 
Efpagnoles , au détriment du fifc mais 
a í'avantage des Colons, y a fupplcé en 
grande partie. Le miniílere Efpagnol, en 
attendant qu'il ait pris des mefures per-
manentes pour fe procurer des Negres , 
a donné a des commer^ans étrangers 
quelques permiífions parriculieres d'en 
introduire en ccrtains ports de fon Amé-
rlque. Nous venons de voir ce qu'il avoit 
établi en faveur de la Trinité ; Be dans 
le méme tems un Irlandois obtenoit íe 
privilége d'en porter quatre mille dans 
cette iíle au prix de cent cinquante piaf-
tres par tere. Plus récemment encoré ce 
miniílere a faic avec une maifon Angloife 
un marché, en vertu duquel elle en four-
nit a la Havane a cent quatre - vingt-
quinze piaílres pour chaqué Negre de la 
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meilleure efpece. Ccs faics 9 6c tant d'au-
tres que nous avons cites , prouvcnt in-
vinciblement que l'Efpagne, loin de s'en-
dormir Tur fes befoins <k. ceux de fes 
Colonies , eíl dans une continuelle vigi- Sestaton-
lance pour y pourvoir. & que les táton- "emens 
ncmens, que íes gens fuperficiels pour- fables. 
roient luí reprocher, lui font commandes 
par les circonílances, & font marqués 
au coin de cettc prudence précieufe en 
adminiílration , qui recueille , par toutes 
fortes de voics, des réfultats avant de fe 
fíxer a un plan invariable. 
Mais une des opérations qui prouvent 
le plus combien elle cíl occupée de v i -
vificr toutes les parties de fon immenfe 
Monarchie, c'eíl rétabliíTement de la 
Compagnie des Philippines. 
Ces iíles , placees au bout du monde, Avantages 
relativement a leur Métropole, &: qui, elles <5uerE^ a" 
r 1 r * A gne pour-
leuies, rorment une poí íc i l ion plus vaíle roitretirer 
que la France, l'Efpagne Se l'Italie, en p i n t f ^ 
y comprenant les iíles Mariannes qui en 
dependent, les Philippines, dis-je, n'é-
O 3 
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toient depuís long-tems d'aücune utilité 
pour la Monarchie Efpagnole, a laquellc 
clles pourroient erre plus profícablcs quau-
cune de fes Colonies. Non - íeulement 
tous les befoins de la vie y abondent ( i ) , 
rnais encoré ellcs ont des bois de conf-
truction, des bois de tcinture, des mines 
de fer Se d'acier, des rivieres qu'on peut 
remonter fort avant dans le pays. Le 
cotón , l'indigo, le tabac , le fuere, y 
profpercnt. On recueille meme de l'or 
dans le fabie de quelques-unes de fes 
( i ) Les bétes de fomme, tous les ánimaux do-
meftiques, le gibier , le poiííbn y íbnt dans une 
exceflive abondance. On y recueille beaucoup de bled 
& de riz ; le regne végétal y eíl fur-tout d'une r i -
cheííe íinguliere. Ce pays ^ encoré vierge pour les 
recherches de la Botanique , a produit á M . de Son-
riera t óooo plantes inconnues jufqu'alors en Europe , 
précieufe conquere dont ce Savant a enrichi notre 
continent en 1781. I I lui aniva á ion reunir á Cadix 
un trait aflez plaifant 3 dont je prie le Leóleur de ne 
ríen inférer contre le goüt des Efpagnols pour les feien-
ccs. Le produit de fes recherches étoit enfermé dans 
un grand nombre de caiíTes q u i , á leur débarquement 
devoient étre viíitees par rAdminiÜrareur de la Douane 
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rivíercs. Le nombre des fujets qui re-
connoiíTent la domination Efpagnole s'é-
leve au-dela d'un million , fans compter 
les Infideles qui vivent dans les bois, 6c 
dont le dénombrement feroic prefque 
impoffible. Mais au lieu de tirer partí de 
tanc d'avantagcs, l'Efpagne, fuccombant 
pour-ainfi-dire fous le poids de fes pof-
feffions vaíles & lointaines, reflemblc a 
un grand corps qui auroit des vétemens 
peu proportionnés a fa taille gigantefque. 
Se qui ne pourroic en couvrir une partie 
qu'en découvrant l'autre. Qu'on n'accufe 
pour acquitter Ies droits d'entrée. Deja celui-ci fou-
rioic avec complaifance á la rétribution qu'alloit pro-
duire au fife cette volumineufe cargaifon. Avant 
eonfulter fon tarif, i l fait ouvrír ees caiffes , 8¿ n'dl 
pas peu étonné de ny trouver que des infeíles defle-
chés 3 des animaux empaillés, des plantes délicate-
ment encháíTées dans leurs lits de mouíTe ou de cotón» 
L'Adminiftrateur, trés-eftimable d'ailleurs 3 mais fans 
doute peu amateur d'Hiftoíre naturellej un peu confus 
de trouver fon tarif en défaut ( car cette efpece de 
marchandifes n'y étoit pas taxée 3 ) s'écrie d'un air de 
pitié : A quoi 3 bon Dieu x s'amufení ees Frangois l 
O 4 
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done ni rimpuiííance , ni la pareíTe de 
fEfpagne , en voyant les Philippincs, fa 
Colonie la plus é lo ignée , abandonnécs 
á elles-memcs , 6c réduites a n etre qu'un 
A quoí des principaux cntrepóts des índes. Con-
penefaní1' vaí"cus de Fimpofllbilité cTétablir un com-
long-tems merce d i red & fuivi entrcllcs & leur M é -
commerce tropole, les Rois , fes conquérans , fe bor-
de cesifles. j ^ e n t ^ la mettre en relation par le port 
d'Acapulco avee la cote occidentale du 
Mcxique.Tont lc monde connoit cette fa-
meufe Nao, qui fait tous les ans le trajet 
de Manille a Acapulco, a cravers la merdu 
Sud. Ce n'éroic gueres que par cette voie 
1 détournée que l'Efpagnc communiquoic 
avec les Philippincs; communication fans 
profit pour fes fu jets d'Europe, & done 
l'avantage principal étoit pour les C h i -
néis 5 les Arméniens & autres peuples 
qui fréquentent les mers orientales. Le 
fife meme n'en rctiroit ricn ; & les frais 
d'adminiftratiori abforboicnt, & au-dcla, 
le produit medique des droics de Douane. 
Les Infulaires pólices des Philippincs , 
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fans culture comme fans induílrie, n'a-
voicnt d'autre reíTource que le commcrce 
de commiíTions que favorifoit leur poíi-
tion. Ainíi que rEfpagne d'Europe dans 
fa décadence , l'lfle de Lu^on, qui eft 
la principale des Philipplncs, n'étoit qii'un 
canal par lequel les piaftres du Mexique 
s'ccouloient chez les Nations índicnnes; 
enforte qu'apres Ténorme quanticé dar-
gent que ce commerce a verfé dans ees 
iíles depuis l'époque de leur conquere, le 
numéraire y eft trés-peu abondant. Leur 
défenfe étoic auííi négligée que leur vi-
vificatíon intérieure. On faic avec quclle ^m. 
facilité elles furent prifes dans lavant- de défenfe 
derniere guerre par ce meme Drapper t i e !^" 
qui commandoic á Minorqne fous le 
General Murray , lorfque cette iíle fe 
rendir a M . le Duc de Crillon. L'Ef-
pagne a proficé de cette lecon de 
i'expérience. Le Monarquc aetuel faic 
fortiñer le port de Cavite, au fond 
duquel fe trouve Man Ule , capitale de 
Tille de Lu^on &: fiége du Gouver-
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nemenc ; 6c lorfque la derniere guerre 
a éclace, cette place importante pouvoic 
braver l'attaque de ees memes ennemis 
pour lefquels feize ans auparavant elle 
avoic été une prole íi facile. Cetoit peu 
Moyens encoré. Le miniftere des Indes s'occupoic 
r'ranimeí ^'^c^61' l'induftne de ees Infulaires qui, 
rinduftrie. malgré leur nonchalancc que Tappat du 
gain peut feul réveiller , ont la plus 
grande apticude aux manufactures, a la 
culture, a la navigation, & méme a la 
conftruction des vaiííeaux. Des fabriques 
de cotón ont été établies a Maniíle, 6c 
leurs produtlions ont deja prouvé que íl 
jufques-la fes habkans avoient été des 
Colons inútiles , ce n'étoic pas leur im-
péritie quil falloit en aecufer. Enfin , le 
Miniftre des Indes , fecondé par ce méme 
M . C aba r rus, dont les fu cees répétés 
avoient en fin conquis prefque tous les 
fufífrages , a proíité de la fermenration 
générale qui portoit Fefprit de fa Natíon 
vers des objets útiles , pour faire adopcer 
le projec d'un commerce dirc£l de TEÍ-
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pagne avec les Philippínes. Les circonf-
ranees étoient propices. Aprés díverfes décidentá 
, . , r en taire 
fluftuations, le credit &: la conhance r0bjet 
fembloienc secre confolidées ; les Eípa- ^ep^ 
2¡nols commencoient a fe familiarifer avec gnie de 
f 3 . commer-
les ípeculanons haiardeuies. Les capita- ce, 
liíles , moins timides, donnoient enfin a 
leurs fonds un emploi que la méfíance 
&: la routine avoient proferir. La Com-
pagnie de Caracas fe diííblvoit, & fes 
actionnaires , préts a recouvrer leurs ca-
pitaux , devoient defirer un placement 
prochain. L'époque parut favorable pour pjan 
1 etabliíTement d'une nouvelle Compa- ¿e0^"e 
gnie, qu i , entreprife fous de plus heu- gnie. 
rcux aufpices , pouvoit réveiller l'audace 
6c la cupidité. Le plan en fut difeuré & 
approuvé en Juiilet 1784, dans une Junte 
compofée de différens Mcmbres de l'Ad-
miniftration , & préfidée par le Miniftre 
des Indes. On y propofoit de former un 
fonds de huir millions de piaftres fortes 
partagé en 31,000 a el: ion s de 250 piaftres 
chacune , & d'cmployer ce fonds á com-
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mcrcw de l'Efpagnc avec les Philippines. 
On y expoíbit les avantages que rEfpagne 
auroitfurles autres Nations Européennes, 
en portant diredement du Mexique a ees 
iíles les piaftres que ees Nations ne pou~ 
voient y faire parvenir que par un cir-
cuir immenfe. On cherchoit a y prouver 
que l'Efpngne, puífant ainfi a leur fource 
les marchandifes de rinde done l'Europe 
eft íi avide, les auroit a meilleur mar-
ché , &c pourroit en approvifionner fes 
Colon íes ^ fes fujets d'Europe , &; leur 
ouvrir un débouché avec les autres Na-
tions. 
Le plan approuvé par la Junte eut la 
fan£tion du Roi , & on s'occupa de fon 
exécution. Le Monarque & fa Famille 
donnerentle mémeexemplequilsavoienc 
donné lors de la formarion de la Ban-
que, & prirent un intérét dans les fonds 
de la nouvelle Compagnie. On y verfa, 
Cédule comme nous avons dit 21 millions de 
xión. Crea' r^aux 9 provenant du furhauíTement de 
la valeur des adions de la Banque ; & 
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pouf ne pas laiíTer rcfroidir par des dé-
lais Tardeur qu'on croyoit avoir reveillee, 
on nomma íur le champ les Diredeurs 
de aucres Employés du nouvel établiíTe-
ment, 6c la cédule de fa création fut 
rédigée & publíée. Elle portoit que les 
bátimens deftinés a ce commerce parti-
roient de Cadix , doubleroient le Cap 
de Horn , feroient échelle fur les cotes 
du Perou, y prendroient les piaftres 
néceíTaires pour fes achats , fe rendroienc 
aux Philippines a travers la Mer du Sud, 
Se rapporteroient leurs retours dire£te-
ment á Cadix, en prenant leur route 
rpar le Cap de Bonne-Efpérance. 
Une circonftance vint feconder a pro-
pos ce zele , cette précipitation qui fem-
bloit contrafter avec la prétendue len-
teur Efpagnole. Cette communauté de 
Gremios ^ dont nous avons parlé plu-
fieurs fois , avoit deja tenté quelques 
expéditions pour les Philippines ; & 
malgré leurs mauvais fuccés elle en pre-
paroit une, lorfqu'on rédigeoit le projet 
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de la nouvelle Compagnie. On leur 
avoit propofé de s'y intcreíTer. lis avoient 
éludé la propofition. lis preíTerenc me-
bá^iment m c ^c é^^ SLYt da bácimenc qu'ils expé-
eít bientot diolcnc pour Manille, Mais les élémens 
cxpédié • 
en confé- plus favorables que leurs difpoíitions 
quence. vues du Miniftere, le forcerent bien-
toe a rentrer á Cadix. I I avoit éprouvé 
de notables avades. Le réparer, le réar-
mer , le fairc reílbrtir , eut confumé du 
tems & des frais. Le Gouvernement oíFrit 
de leur acheter le bátiment & la car-
gaifoiij &C fon oíFre fut acceptée. Voila 
done une premiere expédition entreprife 
par la Compagnie des Philippincs, au 
moment meme de fa formation. Ce coup 
d'eííai fixera les idees qu on doit en con-
cevoir. 
On simaginc faeilemene qu'elles onc 
été bien différentes , fuivant les points-
de-vue fous lefquels a été envifagée la 
Compagnie. Je les ai entendu difeuter 
Dífféren- ]es V\US ¿dairés de fes par tifa ns &C 
tes idees r r , , 
qu on fe de fes défraclcurs j Se j'avoue quetran-
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ecr * fans íntérec dans la queíllon , j'ai forme de 
o ' •l > cette non-
trouvé de pare &C d'aatre des préventions velleCom-
& des exagéracions; d'un cote le ton de pagme. 
rcnchoufiafme qui eft toujours fuíped, 
de lautre celui du dénigrement qui ne 
l'eíl pas molas. Je vais expofer fuccinc-
tement les plus fortes objetlions que 
j'aie entendu faire contre la Compagnie 
des Philippines. Elles font tirées d'unc 
converfadon que j'ens a ce fu jet avec 
un habile Négociant Efpagnol vers la fin. 
de 1785. Je prie le ledeur de fe fou-
yenir que c'eft ce Négociant qui parle, & 
non pas moi. 
Si l'Efpagne, d i fo i t - i l , pouvoic étre 
aífurée de fix ou fept ans de paix pour 
jetter les fondemens de cet établiíTe- Objee-
• (i > - tíons d'un 
ment, peut-etre pourroit-ii acquenr une Négociant 
forte de folidité éphémere. Mais que f°ntre cl" 
répondroit-elle aux queílions fuivantes ? 
Commcnt l'Efpagne qui a bien plus 
prés d'elle , des Colonies dénuées de 
population & d'induftde , fonge-t-elle a 
rendre floriíTantes fes poíTeílions les plus 
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éloignées? L'idee d'éblouir Punivers paf 
un projet vafte & brillant, n'auroit- elle 
pas feuíe motivé cette préférence ? 
Mais que doit-on augurer de cette 
nouvelle Compagnie aprés le peu de fuc-
ees qu'ont eu celles de Séville 5 de la 
Havane , 3c fur-tout celle de Caracas, 
fur les débris de laquelle elle eít fon-
dee. ( i ) Un projet femblable fut con-
u^ íbus le régne de Philippe V . Le 
Réglement qui íixoit la marche de ce 
nouveau commerce étoit tout dreíTe. La 
guerre qui íurvint en prévint Texécu-
tion, & il n'en fut plus queftion au re-
tour de la paix. Les Efpagnols de nos 
jours „ feront-ils plus heureux, plus ac-
tifs , plus conftants ? 
( i ) Nous avons dit que les Aítionnaires de h 
Compagnie de Caracas avoient eté invités á verfer 
leurs fonds } deformáis difponibles 3 dans la caifíe de 
la nouvelle Compagnie. L'une étoit done pour-
ainíi-dire fondue dans l'autre : & des trois Direc-
teurs qu on donnoit á celle - c i , deux Tétoient aupa-
íavant de celíe de Caracas. 
A 
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A la direótion de qui cette Compa-
gnie dailleurs eft-elle confies ? A celle de 
ees mémes Diredeurs entre les mains 
defquels la Compagnie de Caracas viene 
de s'ecrouler, qui pouvoíent avoir beau-
coup de lumieres íur les cotes de Terre-
ferme, mais qui dans cette etude n'ont 
sürement pas acquis de grandes notions 
íilf la navigation des Indes orientales. 
Quoi 1 les autres Nations choiíiflenc 
pour diriger leurs fpéculations dans ees 
eontrées lointaines leurs citoyens les plus 
éclairés , ceux qui connoiíTent a fond 
le théátre , les reíTources, les débouchés 
de ce commerce, qui ont fur ees lieux 
des rclations anciennes 8c fuivies ; 6c 
eependant prefque toures n'ont eu dans 
leurs entreprifes que des Tu ce es précaires ; 
6c l'Efpagne confie la direclion de la 
íienne á trois citoyens qui n ont jamáis 
paíTe le Gap de Bonne-Efpérance, qui 
ne connoiíTent les Indes orientales que 
par des relationsTufpedes ou imparfaites! 
Elle a des navigateurs lents & peu exer-
Tome Í L P 
I l 6 N O U V E A U V O Y A G E 
ees, 6c elle fe flatte de rivalifer les 
Fran^ois , les Anglois 6c les Hollan-
do i s ? 
Elle a íur eux , dit - on , l'avaiitage 
d'avoir des poíTeíIíons non conteílées > 
placees a portee d'un commerec avan-
tagcux, & celui de pouvoir y faire paíTer 
a bien meilleur marché que les autres 
Narions les piaílres, produ£tion qui lui 
appartient exclufivement, 6c qui eft le 
principal agenc de ce commerce. 
Voila fans doute le cote le plus éblouif-
fanr de rentreprife ; mais que d'objec-
tions á faire encoré ! 
Les Philippines , a la vérité, appar-
tiennent inconteílablement aux Efpa-
enols. lis ne les doivent ni a la longa-
nimité des Indiens , ni a la violence, 
ni a des circonílances locales qui peu-
vent changer. Néanmoins combien cette 
poífeffion eft précaire , méme apres les 
eíForts quoh a faic pour rendre inaccesi-
ble fon port principal, pour fortifier Se 
muñir d'une nombreufe garnifon Manillc 
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ía capiulc! Oublie - c - on que Tifie de Diíficulté 
Lugon a un circule coníldérable? Sur com- ^s |fersder 
bien de poinrs n'y pourroit-on pas dé-
barquer, aidé fur - tout & par les Rois 
des i fies voifines , done quelques - uns , 
ceux de Joloo &c de Mindanao, ne font 
point á méprifer, 6c par les Infulaircs in-
domptés de Lucon me me , qui ne laiíTent 
aüx Efpagnols que la paifible poíTeíTion 
des cotes, de qui , au moindre íignal, 
s'élancerolenc fur eux du haut des mon-
ta gn es de cette ifle ? J'ignore, ajoutok 
le Négociant dont je ne fuis que l ' in-
terpréte, j'ignore lesdifpoíicions desPuif-
íances auxquellcs l'entreprife pourroít 
porter ombrage. Mais TEfpagne ne s'a-
buferoit-clle pas , íi elle attribuoit leur íi-
lence á leur impuiííance ou á leur bonne 
volonté ? Que deviendrok fa compagnie 
favorite íi leur vigilance éclairée par la 
cupidité, par la jalouíie & par l'expérience, 
lui fufeitoic des embarras? II eít íi facile 
a une íi grande diílance de nuire impu-
nément j de cacher la main qui frappe , 
P 1 
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4e d^favouer celle d'oii partent immé-
diatemenc les coups, lorfque le mal eft 
Dangers faic & qu'il eft irreparable 1 Sans étre 
politiques 'miti¿ ¿ans íes myfteres de la politique, 
établifle- je fais qu'une de ees Nacións a pretenda 
que les traites excluoienc des mers de 
i'índe le pavillon EfpagnoL Je fais auííi 
que l'Efpagne a repoufle ees prétentions 
avec des argumens tires de la raifon 6c 
dn droit politique, 5c qu on n'y a rien 
repliqué. Mais peut-elle prendre ce filence 
pour un aveu? Répondra-t-elle qu'aprés 
avoir formé paiílblcment fon établiíTe-
ment, les fruits ne lui en feront pas en-
levés lorfquelle fe croira au moment de 
les cueillir ? Des caufes moins graves 
ont occaííonné des guerres. Qu'elle sat-
tende á en voir fortir une de cette fource 
fatale, fi Ton ne peut renverfer autre-
menc le coloíTe done elle pofe en ce 
moment la bafe. Dira-t-on qu elle peut 
braver cette levée de bouclier , qu elle 
la préviendra en entretenant aux Phi-
lippines des forecs terreftres &c navales ? 
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Mais 011 les prendra-c-clle fans fe dé-
garnir en Europe, oü certainement elle 
n*a rien de fuperHu dans ees deux moyens 
de défenfe ? Je prévois fa reponfe, pour-
fuivoit le Négociant; elle enrégimentera 
fes Infulaires. L'iÜe de Lucon ahonde en 
bois de eonfbudHon , en fer , en chanvre 
be en goudron ; l'Efpagne y établira des 
chantiers , e'eíl-a-dire quavant qu'il y 
ait dans cette iüe de Tinduílne , de la 
'culture, & méme une population fuffi-
fante, elle en fera le centre d'un éta-
bliííement militaire ? Croic elle qu'ón luí 
laiílera déployer paiíiblemcnt, pourattein-
dre a ce bnt , toutes les reííburces qu'of-
frent les Phiüppines, quand méme plus 
d'habileté dans les ordonnateurs , plus 
d'activité dans les exécuteurs, plus de 
ftabilice dans radminiílration de la Me-
tropole, lui en aíTurcroient la facilité ? 
Mais j'irai plus loin , continuoit le 
Negocianc qui commen^oit á s'échaufFer ^  
je fuppofe toutes ees difficultés furmon-
tees , tous ees dangers conjures, toutes 
p i 
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mes objections réfoiues ; les Efpagiiols 
fondenc fans obftaele, & fur des bafes 
fagement ca leu lees , leur compagnie des 
Philippines. Ou fera - 1 - elle íes achats ? 
Oü trouvera- t-clle le débic de fes re-
tours ? 
Incertitu- D'abord le cours du commerce eíl 
fuccés ^ ^ta^^ dans les mers de l'Afie. Ce 
ne feront pas les coups d'cíTais d'une Na-, 
tion inexpérimentée qui le dérourneront; 
ce ne peuc étre du moins que l'eíFet dtt 
tems & de la confbnce. O r , les aclion-
naires , rebutes par le mauvais fucces de 
leurs premieres tenratives , fe préteront-
ils á leur repetición ? S'ils ne font qu'Ef-
pagnols comme le Gouvernement Ta 
prononcé, en excluant les étrangers des 
bénéíiees de fon entreprife ? ils feront 
avides de jouir, & portes a la mefiance. 
Une 011 deux fois trompes dans leurs 
fpéculations, ils les aban don ncronr. Bien-
toe les eíFcts dont ils. font porteurs, 
décrédités par le découragement, tom-
beront á vil prix ; la Compagnie s'écrou-
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lera, &: oü trouvera-t-elle de quoi rem-
bourfer fes a¿tionnaires , dont les capi-
taux fe trouveront fondus en grande partie 
dans les frais de fes valles Se difpendieux 
etablifTemens ? En vain ouvrira-t-elle le 
port de Manille a toures les Nations de 
l'índe : íi elles y venoient, elles n'y ap-
porteroient, comme fonc deja les Mores 
& les Armeniens, que le rebut des mar-
chandifes deftínées aux autres penples de 
TEurope. Mais viendronc-elles du Ben-
gale & du Coromandel oíFrir a une Na-
rion, encoré inconnue pour elles, leurs 
proclucVions , qui onc deja auprés des 
Anglois, des Hollandois, des Fran^ois , 
des Portugais, &c. un débouché aííliré 
Sí confacré par une longue roucine ? 
D'ailleurs , les Anglois qui regnent en 
defpotes fur les métiers & fur la cnkure 
de rinde , foufFnroieni -ils cette diver-
íion , dont 1c rérultac feroit de leur creer 
un concurrent redourabie dans les matr 
ches de l'Europe ? 
P 4 
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Reíroiír- Je ne vois done que la Chine oii la 
cesmeaio- nouvel|e Compa^nie trouvcroic á com-
eres que r ir? 
luioffnroit niercer direelement á la faveur de la 
la Chine. . . , . ., . . . , r 
proximite des rhihppines , qnr n en lont 
qu'a deux cens lieues. Mais outre que 
la ¡alouíle y fufeireroit les mémes obfta-
cles , que tireroic - elle de cet empire ? 
Des foicries, du the & de la porce-
laine. 
Par fes Des foleries ? oii les débiteroit - elle ? 
Coienes. - jans la Métropole ? Le goúc de ce genre 
de luxe n'y eft pas encoré établi, Se ne 
pourra s'y établir qu'aux dépens des fa-
briques de Valence, de Talavera , de 
Grcnade, de Cordoue, &c. auxquelles 
rEfpag-ne met tant de prix. En France, 
en Angiecerre, en Hollande, dans le 
Nord r Elles y parviennent direAement 
de TA fie 5 & 011 y prendra certaincmenc des 
mefures pour en écarter celles qu'apporte-
ront les Efpagnols. En Iralie ? Toutes les 
PuiíTances de cette partie de FEurope ont 
©u des fabriques de foie ou des loix 
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íbmptuaircs. II ne refte done que PAmé-
rique Efpagnole pour débouché a ees 
foieries. Suffira-t-elle feule pour donner 
aux aíbionnaires les gros gains qu'ils fe 
promettent? Onadroic d'en douter, quand 
011 fonge á l'immcnficé du détour que ees 
marchandifes auront á faire pour y par-
venir. Chargécs des frais du voyage de 
Manille a Gadix , de ceux du voyage de 
Cadix aux ports de TAmérique Efpa-
gnole, des avades que doit encrainer un 
auíli long tranfporc , ne perdront - el les 
pas une grande parcie de leur bon mar-
ché primitif ? Ec que 'gaguera la Mérro-
pole á approviííonner fes Colonies* par 
cette voie ? á erre tributaire de l'Aíie au 
lien de l'étrc de TEurope , & a donner 
un nouvel écoulement a fon numeraire, 
tandis que d'un aucre coré tous fes éfForts 
tendent á íui rendre monis defavanta-
geufe la balance de fon commerce. 
Quanc au thé , l'ufage en eft prcfqne Son t ^ 
inconnu en Efpagne, & les Natíons qui 
en confomment redoubleronc cercainc-
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menc de vigilance pour écarcer celul de 
la Compagnie des Philippines. 
Ses por- La porcelaine ne fauroit jamáis fairc 
celaines. , . . . , n 
un oojet de commerce important: c eít 
une marchaodife volumineufe , fragüe , 
qui ne peut erre recherchée que par le 
luxe, dont on faic peu de cas en Efpa-
gne, & qui trouveroit bien peu de debic 
ailleurs. 
Préjudice En dcrniere a nal y fe , fuppofant dans 
vdieCcTm- a^ &e^'on du nouvel établiíTement toute 
pagniedoit rhabileté qui ne peut erre que le fruic 
porter aux . ., , . . . / . , 
fabriques de lexpenence, une mregnre qui carac-
fropole?6" r^r^e e^s Eípagnols en Europc , & que 
Ies tenratíons feduifantes , refpoir de 
rimpunire rende nt fi rares dans leurs Co-
lonies; en fuppofant, en un mot , tous 
les fu ce es poffibles, on aura toujours a 
ob'ecter que la Compagnie ne peut prof-
pérer qu'aux dépens des fabriques de 
cotón & de foie de la Métropole. Pour 
fentir ce que vaut cette , obje6tion , i l 
íuffit de favóir que ce foible commerce, 
établi entre Manillc de Acapuleo , a deja 
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éte fouvenc Tobjet des repréfentations 
des fabricans Efpagnols, qui ont remar-
qué que l'arrivée au Mexiqu© des foieries 
8c des cotonnades de TAíle nuifoit beau-
coup au débit des marchandiíes fembla-
bles, done les flotees périodiques fe trou-
voient chargées. Auífi des que la cédule, 
portant éreítion de la nouyelle Compa-
gnie des Philippines , a été publiéc , les 
Fabricans de Caralogne ont adrefle au 
Gouvernement les réclamations les plus 
preílantes. 
Accablé du torrent d'argumens de mon 
interlocuteur , je ne fus crop que lui.ré-
pliquer; mais j'en aecufai mon ignorance, 
6c non la foibleííe de la caufe que j'au-
rois voulu foucenir. Je luí demandai íeu- Que 
lement ce que TErpaene, felón luí, de- ^o5t " il 
. . . . done faire 
voit faire des Philippines ? s'il falloit des Phi-
qu'elle les laifsát toujours languir dans Iipi)incs? 
finertie, fans profpérité pour elles-mémes, 
fans profít pour leur Mécropole? s'il n'é-
toit pas tems quelle fe lavát du reproche 
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qu'on faifoit fans ceífe á fa pareílc & á 
ion impéritie ? 
Cela vaudrok encoré mieux, me réplí-
qu'a-t-il , que de rifquer en cherchant 
á vivifícr ees iíles, de donner l'éveil a 
des Puiílances qui ne les ménagent peut-
ecre qu'a caufe de leur inutilicé , qui ne 
les auroienc pas foufFertes íi long-tems 
entre les mnins d'une Nation plus adi-
ve. Cela vaudroit mieux que de les vivi-
fier aux dépens des fabriques de la Mé-
trepóle, de au rifque de troubler la tran-
quilíité de l'Europe. Mais mes aíTer-
tions ne fonc pas auíli tranchantes que 
A quoi vous paroiílez le croire. Je ne veux pas 
rEfpagne que l'Efpap-ne continué á abandonner 
pourroitíe 1 . 
bomer re- les Phíiippines a elles-mémcs. Que!le y 
lativement , . , . „ . 
aux Phi- encoorage la culture & 1 induítne , aux-
lippmes. que|]cs ieilr f0| & |e caraaere de leurs 
habitans les rendenc propres , mais que 
ce foit uniquement pour Favanrage de 
ees Infulaires. Vous dites leur porc inac-
ceffible en tems de guerre. Fort bien ; en 
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ce cas la príncipale tache de leur Métro-
pole eft remplie. I I fuíEroit á préfenc 
qu'en tems de paix elle ouvríc ce porc a 
toutes les Nations Orientales, qu'elle 
permit a ees Infulaires de voyager d'Inde 
en Inde ; c'en feroit aííez pour leur proí^ -
péri té, ce n'en feroit point aíTez pour 
compromettre leur. fíireté. A ce prix , 
ees reproches dont vous voudriez qu'elle 
fe lavar feront íans fondement, la Mé-
tropole íignaleroit ainíi cette vertu íl 
digne d'une grande Puiííance , la géné-
rofité de rendre fes fujets heureux pour 
cux-mémes , fans autres jouiííances que 
celles que procure une bienfaifance gra-
tuite, & fans autre proíit que la gioire. 
D'ailleurs qui feroit encoré fondé á aecu- Eloge de 
fer d'impéritie &' de pareíTe un Gou- [ ^ ^ p 1 ^ 
vernement qui s'occupe á la fois & avec íente. 
fuccés, de donner des chemins & des 
canaux a fon pays , d'en encourager les 
fabriques 6c la culture , d'en augmenter 
i a population, de le dégager de fes an-
ciens préjugés, de mettre fa marine fur 
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un pied floriííant, d'étendre fon com-
merce avec tant dautres Colonies qui, 
fans les Philippines , contribueront aílez 
a la richeíle , á la fplendenr de l'Efpa-
gne ; un Gouvernement qui non con-
tenc de rétabliíTement du commerce 
libre avec TAméricjue Efpagnole en gé-
néral, a eu la fageíle &c le courage de 
prendre des mefures particulieres, en 
faveur des partics de cette Amérique, 
qui, comme la Louiíiane &: la Trinité, 
réclamoient plus fpécialement les foins 
de fa providence ? Qu'on ofe á prefent 
tracer de ma Nation, ees tableaux auffi 
odieux qu'infideles! Nous ne répondrons 
plus á ees déclamations que par un di-
lemme: ou le caractere des Efpagnols a été 
bien méconnu, ou il eft bienchangé (1). 
(1) Au refte, les ííniftrés prédiftions du Commer^ant 
Efpagnol font deja en partie démenties par rexperience. 
Des trois vaifleaux expédiés par la nouvelle Com-
pagnie 3 un , á la vérité, a eíTuyé } par la maladrefíe de 
fes conduóleurs a de groífes avañes, qu'il a fait réparer 
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Cela me conduiík a avoir fur leur Vues Tur 
caradere Se leurs moeurs, une difeuffion ^ c^a^¡ 
dans laquelle nous fumes beaucoup plus g ^ J ^ 
d'accord que fur la Compagnie des Phi- modemes. 
lippincs. Elle me confirma dans les idees 
que j'en avois conques aprés un fejour 
de plufieurs années. Le re fumé que je 
á Tlfle-de-Franee j mais les deux autres font heureu-
fement arrivés á Cadix vers la fin de 1787. Leurs 
cargaifons ont été re^ ues avec le plus grand ernprefíe-
ment; leur vente a paíTe de quinze á cinquante pour 
cent le prix auquel on les évaluoit á leur arrivée. On 
craint cependant que ce brillant debut rne fe foutienne 
pas. On attribue ce haut prix á Taítrait de la nou-
veauté, á la difette des marchandifes qu'ont apporté 
ees vaifleaux. Ün préfume que íí le goút sen établit« 
bientot le commerce intérlope les fournira meilleures 
& á meilleur marché ; car la Compagnie , faute d'avoir 
place fur ees vaifleaux des fubrécargues experimentes, 
a fait dans eette premiere expédition des achats fort 
chers & de mediocre qualité ; on eroit méme qu'elle 
fera obligée deformáis de renoneer au thé, qui a dans 
le ehoeolat auprés des Efpagnols , un rival diíficile á 
fupplanter. D'ailleurs , la eonfommation du ehoeolat 
ne pouiroit diminuer qu'au détriment de plufieurs 
Colonies , dont la profpcrité intéreíTe encoré plus 
i'Efpagne que celle de fa nouvelle Compagnie. 
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vais en offrir á mes le¿leurs, fera l'ex-
preíTion de ma propre opinión. 
Difficulté Je commence par faire ma profeflion 
^ortraiT e ^ur ees tablcaux du cara6tere des Na-
d'une Na- t¡ons> Ce font des portraits qu i , fous 
tion qui , . 
puiííes'ap- un pin cea u ingénieux & brillant ont 
pliquer á , , . , 1 • J i 
tousfesin- tous les mentes, excepte celui de la 
dmdus. reíít^mblance. Ce n'eíl point d'apres ees 
deferiptioos qu on peut fe former l'idée 
d'aucnn peupie moderne. Pour que les 
individus euíTent tous une méme phy-
íionomie, i l faudroit que tous fuíTent 
íbus i'infiuence du méme climat , que 
tous fe livraííent aux mémes oceupa-
tions, profeílaílent le méme cuite. I I fau-
droit fur-tOLit qu'iis vécuíTent fous une 
forme de Gouvernement bien fiable , 8c 
que la part qu'iis y auroient, donnat á 
leurs idees , a leurs fentimens , 6c méme 
a l'habitude extérieure de leurs corps, 
une tournure uniforme 6c confiante. Ceft 
le concours de tous ees points de reu-
nión qui feul peut permettre d'appli-
quer á tous j le portrait d'un feul indivi-
du. 
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du. Une diíFérence enrr'eux fous un 
feul de ees rappores, fuffic pour varier á 
l'infítii icurs traits phyfiques & moraux. 
Voila pourquoi i l feroic facile de peí l i -
die le caradere des ancicns Scyches, 
celui des peuples pafteurs , eclui des 
Sauvagcs du Canadá , & de roas les 
peuples barbares qui onc un cuite f i m -
ple & uniforme, peu de loix 6c peu de 
communication avec d'autres peuples. 
Voila pourquoi les Grecs & les Ron^ains 
dans les beaux tems de leurs Republi-
ques , réuniííanc prefque touces leurs 
aíFcctions vers la patrie , la liberté 6c 
la gloire , habitant une contree reíTer-
r é e , ou i'influence du climat étoít par-
tout a-peu-prés la m é m e , prenanc tous 
une part plus ou moins active au Gou-
vernement , pourroient erre peints tous 
a-peu-prés fous les me mes trairs. Voi la 
pourquoi en parlanc de Nations plus 
rapprochées de nous par les tems & les 
lieux , les Anglois & les Hollandois 
préteroient plus que les autres peuples 
Tome I I , Q 
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de PEurope á ectre uniformiré de cou-
leurs , les uns par cette inquiétude nni-
verfelle qui fixe leurs yeux íur le Gou-
vernement done ton tes les opérations 
font fon mi fes a leor inl pcction; par cet 
orgucil nacional qui tiene toutes leurs 
ames dans une actlvité continuelle, 6c 
n'eíl pas comme aillcurs borne a certai-
nes claíTes de la fociété ; les aucres par-
ce que malgré la variécé des coníHtutions 
de leurs fepe Provinces, ils ont tous un. 
point de reunión qui les attache a la 
patrie & a la liberté par leur portion 
dans une autorité fubdiviféé á Tinfini; 
parce que d'ailleurs la nature de'leur fol , 
leur poíltion géographique ( i ) leur pref-
( i ) Je trouve cíans la répubÜque de Hollande 
meme une confirmarion de cette obfeivation. Six de 
ees Provinces fe refTemblent afíez par la nature de 
leur fo! qui les condamne au commerce , & les réduit 
pvefqu'á un feul gen re de culture, par leur confti-
tution qui eft un compofé diíFéremmenc dofé d'arif-
tocratie & de démocratie ; & la Province de Guel-
dkss qui na pas un port coníiderable,qui eíl prefque 
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crivcnt á tous a -peu-prés les niémes 
goíits & les mémcs occupations. Mais 
qui fe íktterok de traccr íe porrraic 
reílemblant de la Nati o 11 Allcmande , 
de i'Italienne, de la Francpife 1 Quelle 
diíFérence dans le climat, dans les pro-
ductions , dans les occupations , dans 
les loix, dans le langa ge d'une Province 
á Tautre ! Qui appliquerok a un Souabe 
011 a un Weílphalien , le portraic d'un 
fans canaux, dont le fol eft moíns uní & bien moins 
fertile que celui du relie de ía république ; cette Pro-
vince , fa^onnée depuis long tems au joug d'un Maítre , 
contient des habitans qui difFerent fenfiblement des 
autres fu jets des Provincesv-Unies j auffi eft-ce fur 
elle que le Defpote } qui vient de les aflfervir, a porté 
fes premiers coups *, & tandis que les autres bruloient 
du noble enrhouíiafme de la liberté, fes Etats, com-
pofés en grande partie de Gentilshommes voués par 
intérét á la tyrannie , foupiroient pour fes fucces. lis 
ont été les premiers á luí tendré les bras > ils ont 
appellé i h ont aecueilli ceux qui font venus aííurei 
fon triomphe. Aprés cela3 qu'on appitque á un Guel-
drois le portrait reíTemblaat qu on pourroit tracer d'mi 
féritable Hailandois l 
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Saxon , ou d'un Autrichicn ; a un Na-
polirain, celui d'un Véniticn ; a un Lan-
^uedocien , celui d un Flamand ? Les 
Díverfiré Efpagnols font dans le cas de ees trois 
Efpagnols Nations. I I y a entre les habitans de leurs 
d'unePro- pnnc;naJcs Provinces des diflerences íi 
vmce a f t 
i'autre. frappanccs de climat , de moeurs, de 
langa ge , de prétentions , de caradleres , 
& méme de formes extérieures, que 1c 
portrait d'un Galicien reílembleroit pin-
tor a un Auvergnac qu'á un Catalán; 
celui d'un Andalou , plus a un Gafcon 
qu'á un Caftiilan. Si les Efpagnols onc 
jamáis eu des traits cara&ériíliques, ap-
plicablcs á tous les habitans de leur pé-
ninfule , c'eíl lorfque les Arabes , en 
s'établiííant chez cette Narion, l'avoic 
marquée d'un fceau particulier, & mal-
gré les diverfes caufes qui les íéparoient 
d'elle, lui avoit communiqué une partie 
de leurs moeurs , la tournure de leurs 
idees , leur goüt pour les arts & les 
feiences, & tour ce done on rrouve en-
coré quelques traces dans les Provin-
BKESPAGNE. 
ees ou ils font reílés le plus long-tems ; 
c eft lorfque la haute idee qu'ils avoient 
de leur Nation , & que juftiíioienc les 
circonftances, fe peignoic dans toute 
leur perfonne , & les rendoic tous ref-
femblans au portraic que Ton trace en-
coré d'eux en les repréfentanc graves, 
aufteres, généreux, ne refpirant que la 
guerre 6c les aventures. C'eíl enfín , lorf-
que dans leurs aíTembiées genérales qu'ils 
appelloient Cortes , ils avoient tous plus 
ou moins une part active dans le Gou-
verncment , qu'ils en dirigcoienc ou fur-
vcilioient les opérations, & qu'ils éprou-
voienc bien plus vivement qu'a préíent , 
ce pacriotifme qui agic f i puiíTamment 
Tur les opinions, les affeclions, & íur les 
moeurs de ceux qui en font animes. Mais 
ees trois caufes d'uniformitédans le carac-
tere nacional ont a-peu-prés diíparu , & 
en s'évanouiflanc ont livré les Efpagnols 
á l'infl uence plus immédiate du climac, 
des loix , des productions de leurs diffe-
rentes Provinces i enforte que pour les 
Q3 
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peindre tels qu'iis font a préfcnr, i l íau-
droic les íubdivifer en Caftilians , Ca-
talans , Arragonois , Navarroís , Anda-
lón s 5 Biícayens, Aíluriens, & tracer de 
chacón de ees peuples un tablean par-
ticulier : tache épineufe . &í ingrato, 
qu'on ne pourroit remplir .fans mettre 
prefqne toujours i'exceptioit á cóté de la 
regle ; oii i l feroit difficJle d'étre exa£b 
fans étre minutieux , jufte fans pa-
roítre févere , apologifte fans paroitre 
Rapports flatteur. Cette révolution n'a cependant 
kse Efpa- Pas été aírez totale 5 Pour q11'11 nc h'11 
gnols ont pas rcfté des traits auxqucls toute la 
encoré 17 , . r 
confervés Nation Efpagnole eít encoré reconnoit-
entr cux. Une partie de fes mocurs a furvécu 
aux événemens qui les.ont altérées. L'em-
pire de fon climat a eré modiñé , mais 
non pas détruit : a beaucoup d'égards fes 
Provinces vivent fous la méme forme 
de Gouvernement. La Cour d'un Mo~ 
narque a~peu-prés abfolu , eíl encoré 1c 
centre de tous les voeux & de toares les 
" affedions,' Tous les Efpagaols moder« 
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nes profcííenc le méme cuite. lis ont 
encoré en litterature les mémes mode-
les & les memes goúts. Sons ees diíFe-
rens rapports, ils ont confervé des traits 
de reíTemblance avee leurs aieux , 6c 
voiiá ce que nous allons tácher de dé-
velopper. 
A l'époque oü l'Efpagne jouoit un Ct-
grand role , oü elle découvroit &c con-
quéroit le Nouvcau-Monde , o ü , non 
contente de dominer íur une grande 
parrie de l'Europe , elle agitoit, elle 
ebranloit Tautre , foit par fes intrigues, 
foit par fes entreprifes mi lira i res j á cette 
époque les Efpagnols fe font enivrés de 
cet orgueil nacional, qui rcfpiroit dans 
rhabirude extérieure de leurs corps, dans 
leurs geftes , dans leurs pro pos , dans 
leurs écrirs. Comme il étoit alors motivé 9 
11 leur donnoit un a ir de grandeur que 
leur pardonnoient do moins ceux a qui ií 
n'imprimoit pas le refpect. Mais par un 
concours de circónftances malheureufes, 
cecte fplcndcur s'eíl éclipíec ; & Ies pré-
Q 4 
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tentions quelle excuíbk lui onc furvécu. 
L'Efpagnol du feizieme fícele a difparu, 
«.ivitédcs ma,s íon mafqueeft reílé, De-Iá cet excé-
m S t . r:CUr dc fierté & de gravitó q « 1« dif-
tingue encoré de nos jours, 6c qui m'a 
fouvent rappellé ees denx vers d'un de 
nos Poetes a roccaííon du peché origi-
j i e l , malgré les fuites ciuquel l'augufte 
deftination de Thomme eft encoré re-
connoiííable. 
C'eft du haut de fon Troné un Roí precipité , 
Qui garde fur fon front un trait de majefté. 
L'Efpagnol moderne conferve fur le 
fien Tempreinte de fon ancíen role. Soit 
qu'íl parle , foit qa'íi aít la plume á la 
main, fes expreíTions ont une tonrnure 
' exagérée qui approche de la rodomon-. 
tad'e: que les Efpagnols me pardonnenc 
de les traiter fur ce poínc avec quelque 
févérité. Que pour la fupporter ils fe rap-
pellent que chaqué Nation a fes défauts 
comme fes qualites; que les uns & les 
autres font tellement lies, que les défauts 
íonc la coníéquence ou l'excés de ees 
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qualités , de meme que les qualités fonc 
rexcufe & fouvenc la fu i te des défaucs. 
J'ofe done ie répéter , rEfpagnol a 
une haute idee de fa Nation & de lui-
méme , & i'cxprime fans ménagemcnc 
& fans adrede. Son amour-propre ne fe 
reproduic pas par ees tournures plaifam-
ment exagérées, qui provoquent le rire 
plutót que la colere, de qui cara6téri-
fent les habirans d'une de nos Provin-
ces. Quand i l fe vanee c'cfb gravement, 
c'eft avec toute la pompe de fon lan-
gage. En nn mor l'Efpagnol, comme me 
le difoic un jour un homme d'efpric , 
e/i un Gafcon qui a chaufjé le cothunie. 
Je íuis cependant tres-porté á croire Can fes de 
que le génie de fa languc peut auffi ren- L u f ftyfe! 
dre raifon de fon ftyle empoulé. Non-
feulement elle a adopté beaucoup de 
mots 6c d cxpreílions de celle des Ara-
bes, mais encoré elle cíl comme impré-
gnée de l'efprk oriental que ce peuple a 
naturalifé en Efpagne, II fe retrouve, 
cet efpric, dans toutes les produclions 
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de rímagination Efpagnole , dans fes 
ouvrages de piété , dans fes comedies, 
dans fes romans. íl eft pcuc-étrc une des 
principales caufcs de la lenteur des pro-
gres de la faine philofophie , parce que 
porcanc rout au-dela du vrai , accumu-
lanc les images autour des idees Ies plus 
limpies , careííanc tout ce qui tient au 
mervcilleux , i l en ron re de prefligcs le 
fan£luairc de la vente, & 1c rend inac-
ceíTiblc. íl eíl íi fécond , íl déíbrdonné 
dans fes conceptions, que pour exprimer 
qu'on enfante de brillantes chimeres, 
qu'on les embraíTc comme des realices , 
Tufage a prévalu de diré , quon fait des 
ckdteaux en Efpagne , expreffions dont 
je crois qu'on anroic tort de chercher 
EfFets fa- ailleurs rétymolome. Mais ectre fíerté 
deTafiaré íeroic noble f i elle étoic plus modé-
Efpagnols. r¿e ^ cerré gravité qui toujpurs impo-
fe, & quelqucfois rcpouíTc, font com-
penfées par des qualttés bien eílimables , 
ou pltitot ellcs en font la íburec. La 
fíerté individuelic comme la nacionale 
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eleve l'ame , la mee en garde contre les 
baíTeíTes ; & tel effc l'eíFet de la fierté 
Efpagnole. 11 y a en Efpagne comme 
nilleurs, des vices 6c des crimes; mais 
ils portenc en general ce rraic faillant 
du caraclere national. 11 eít fenfible ]uf-
que dans les dañes les plus obfeures, 
jiifqucs dans les cachots 5 jufqucs fous 
les haillons de la mifere. I I balance mé-
me a un certain point le génie d'une 
langue eílentiellement diíFufe , oü l'o-
reille Temblé fe complnire a entaíTer des 
mots fonores , oü fouvent l'abondance 
des paroles eft prife pour l'abondance 
des idees.. La fierté eft ordinaircmenc 
précife 9 elle dédaigne les détails , elle 
ai me ees expreffions énigmariques par 
leur conciíion qui laiílent a penfer 6c 
quelquefois a devincr. De-la vient que 
ees memes Efpagnols, qui, pour peu que 
leur imagination foit animée, déploycnt 
tout le luxe de leur langue , ne font 
plus que laconiqiies quand leur ame eft 
calme. Jen pourrois citer cent traits, je 
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n en citerai qu'un. J'ai a parler a un Ef-
pagnol du plus bas etage, je le trouve chez 
lui careíTant gravement un pctit enfanr. 
Je lui demande, étes-vous le pcre de cet 
enfant ? Un Fran^ois de fa claíTe m'cut 
répondu modeftement : ou i , Monfieur, 
ou du moins je dois le croire, & m'cn 
eut dit lá-deíTus beaucoup plus que je n e^n 
aurois vouíu. Le Caílillan íans fe* déran-
ger, fans accueillir ma demande par un 
íburire , me répond froidement: / / e(i 
n i dans ma maífon , & parle d'autre 
chofe. 
Manieres Cettc gravité Efpagnole qui a comme 
des Efpa- rr< \ n , , . 
gnols. A palle en proverbe , ele cependant bien 
loin d'étre ce qu'on la croit ordinaire-
ment ; á la vérité elle exclud en general 
chez les Efpagnols ce que nous appel-
lons aííabilíré , prévenanec. Ils ne vont 
point au-devant de vous , ils vous atten-
dent. Mais cette enveloppe févere cache 
trés-fouvent une' ame bonne & obli-
geante, que vous retrouvez pour peu 
que vous la cherchiez. Etrangers aux 
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vaincs grlmaces de notre politeíTe, les 
Eípagnols font économes de démonftra-
tions. Lcur fourire de bienveillance n eft 
poinc le mafquc de la duplicíté , Sí km 
coeur s'épanouic ordinairement en me-
me tcms que leurs traics. Combien de 
ibis i l m'eft arrivé d'étre d'abord re-
pouíTé par rexrérieur d'un Efpagnol , 
detre iong-tems fans ofer laborder , de 
vaincre eníin ma répugnance , & de trou-
ver en luí la complaifance non en íima-
grées 9 mais en effets ; lobiigeance,non 
pas celle qui promer, mais celle qui ac-
corde. II manque peut- erre aux Efpa-
gnols cette urbanicé, que donne ce que 
nous appellons une éducatlon raffinée, 
mais qui fert trés-fouvent d'enveloppe á 
la fauílece & au dédain. lis y fuppléenc 
par cette franchife peu maniérée, par 
cetce bonhommie qui annonce la con-
íiance 6c qui l'infpire. Leurs grands pr¿,ten. 
Seigneurs n'ont pas de di^nité , fí nous <iue1 ñené 
appellons dignicé cette liauteur qui eft Grands» 
toujouis drconfpecle dans íes prévénan-
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ees, de pcur de provoquer la familia-
rite , qui fe foucie peu qu'on Taime, 
pourvu qu'on la refpecfce. Sans oublier ce 
qu'ils fon t , ils ne marqucnt pas d'une 
maniere choquante la diftinclion des 
claííes 5 & ne dédaignent pas de former 
des liaiíbns dans cclles qui font fort au-
dcílous de la leur. O n ne voic plus parmi 
eux ees Dues d'Aibe , ees D o m Louis 
de Haro , ees Peñaranda , done les ca-
racteres , déployés á la face de l'Europe , 
ont fans doute beaücoup contribué a y 
propager Fidée qu'on y a encoré de la 
fierté impérieufe de la haute NoblefleEfpa-
gnole; elle neíl: plus du moins ce quelle 
pouvoit erre alors. Si quelques-uns de 
fes membres en ont confervé l'empreinte, 
c'síl en eux froideur, t imid i té , embarras ; 
ou- bien c'eft-la leur point de contad 
avec le refte de la Nation. 
Caradere A u refte , cette gravité extéricure cache 
delagaíeté ¿zriS toutcs les claíies une gaieté q u i , pour 
Efpagnolf. ^c ja ter ^ ne j e m a n ¿ e qUe detre provo- ' 
quée. Je nen citerai pas pour prcuve les 
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ípetlaclcs Efpagnols 011 les bouíFonneries 
fonc íi bien accucillies ; ce feroit plutóc 
un argumene conrraire a mon opinión , 
puifqu'on a remarqué que le theárre des 
Nacions gaies étoit plus férieiix que eclui 
des Nations graves comnle íl l'ame fe 
complaifoit principalement dans les emo-
tions qui la drene de fon érac habituel. 
Mais pour juger íi les Efpagnols font 
enjoués, je nienerai mon Le£leur dans 
leurs ccrcles lorfqu'ils y font a leur aife ; á 
leurs repas, avant memeque lesvapeursdes 
alimens &c des vins aient fak fermenter les 
eerveaux ; je le feral aílifter a leurs conver-
fations pielnes de faillies, de plaífantcries, 
de jeux de mots , tous enfans legitimes 
ou bácards de la gaicté, & je lui deman-
derai íi elle y eft plus franche, plus fou-
tenue que dans nos clubs, dans nos cór-
eles & a DOS petits-foupers. Sans doute 
011 dirá quecette gaieré efttrop bruyantc, 
qu'elle cfE d'un mauvais ton. Malheut a 
la délicateífe qui condamne á l'ennui ! 
D'aiileurs que cecee gaieté foic réprouvée 
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ou non par ¿e bon ton , elle n'en cxiílc 
pas moins en depit du préjugé con-
traire. \ 
Ce qu'on I I en eft a-peu-pres de méme de ce 
fer^d^b ^ o x ^ répcte fans ceíTe fur les autres de-
parefíe des faucs des Efpagnols. Sí nous ne les avons 
pas tour - a - fait abíous de leur pareííe , 
nous avons ofé avancer qu'clle ten oí t a 
des circonftances paílageres , & qu'ellc 
difparoirroic avec elles. En eíFec, quand 
on voit ratfliviré quí regne fur les cotes 
de la Catálogne, dans touc le Royanme 
de Valencc , dans les moncagnes de la 
Bifcaye, par-tout en un mor oü l'induí-
tríe eft encouragéc, oii les denrées ont 
un débouché aííuré & facile, par - tout 
oii l'acHvité a un véhicule & un but % 
lorfque d'nn autre coré on obferve la 
vie dure &: laborieufe que menent ees 
muleriers, ees charretiers, qui fe tramenc 
courageufement fur les routes les plus 
efearpées ; ees agriculteurs qui , dans les 
plaincs de la Manche & de l'Andalouíie, 
s'endurciíTenc aux travaux champé eres que 
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la nature du f o l , i'éloigncment de leurs 
habicacions , l'ardeur du plus brülant cli-
mat de l'Europe , rendent plus pénibles 
la qu'ailleurs. Lorfque Fon confidcrc cette 
quantite de Galicicns 5c d'Aíluricns qui , 
comme nos Auvergnats & nos Limou-
fíns, vont cherchcr au loin des moyens 
lents 8c pénibles de íubíiílance; loríqu'on 
voic cetce pareíTe , tant reprochée aux 
Efpagnols, fe circonfcrire dans les bornes 
des deux Caílilles , c'eft-á-dire de la partie 
de l'Efpagne la plus dépourvue de ronces, 
de canaux, de rivieres navigables, n'eít-
on pas en droit de conclure que ce vice 
n'eít pas un traic indélébile du cara£lere 
Efpagnoi ? qu'il tient a la nature paila-
gere des chofes , & que le Gouverne-
ment, aclif & éclairé comme i l Feíl, par-
vicndra a le faire difparoírre? 
II eíl un autre defauc qui a bcaucoup De le 
d'aífínité avec la pareíle , qui du moins lenteur* 
s'annonce parles me mes fympromes, c'eft 
la Icnceur ; & ií fcroit plus difficilc d'en 
diículper les Efpagnols. Les lumicres, i l 
Tome I L l l -
ar 
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faut en convenir , pénetrenc chez enx 
lencemenc. Dans la poliiique , dans la 
gucrre, dans les aucres opérations du 
Gouvernement , dans celies méme du 
cours de la vie, quaod les autres agiíTent 
ils déliberent encoré. Méfiants & circónf-
pecls , ils gácenc aurant d aíFaircs par la 
lenteur qu'on en gáte aílleurs par la pré-
cipitation; ce qui eftd'autant plus extraor-
dinairc , que leur imagination li vive íem-
blerok devoir s'irriccr des délais. Mais 
c'cft que chez les Nations comme chcz 
les individus, i l ny a pas unefeule qualité 
qui ne foic fouvent modiíiée par une qua-
lícé concraire , Se que dans cette lurte 
le triomphe eft toujours du cote oü l'ame 
eft pouflee avec le plus de forcé par la 
circonílancedu monienr. Ainíi l'Efpagnol $ 
naturelicment froid & réfléchi quand rien 
d'extraordinaire ne Fémcut, s'enílammc 
jufqu a renthooíiafme quand la fierté i 
quand le reíTcntiment , 011 quclqu'unc 
des paffions qui compofent fon caractere, 
cíl révcillée 011 par l'outragc ou par la 
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contraríete. Voila pourquoi cette Nation^ 
Ja plus grave, la plus froide, la plus 
lente de l'Europe en apparence, devient 
quelquefois une des plus violentes lorfque 
quclque circonílance ía faic fortir de fon 
calme habkuel pour la remettre fous 
l'empire de fon imagination. Lesanimaux 
les plus redoutables ne font pas ceux qui 
s'agitenr le plus. Voyez le l ion; fa face 
eft grave ai lid que fa démarche ; fes 
mouvemens ne font point fans objet; 
fa voix ne s'exhale point en vains éclats. 
Tant qu'on refpeóte fon inadion, il aime 
le filcnce di la paix ; le provoque-t-on ? 
i l fecoue fa criniere; un feu fanglant 
anime fes yeux ; i l rugir fourdement , 
& Ton reconnoit le roi des animaux. 
C'eft cette combinaifon de lenteur &c Courage 
de violence qui forme peut-étre l'efpece ^is£ft)a* 
de courage le plus redourabie ; & tel eft 
ce me Temblé , celui des Efpagnols. Les 
caufcs qui le tenoicnt dans une adivité 
continuclle ont difparu. Depuis long-
tems ils n ont plus dans le voifinage des 
R 1 
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Man res , raliment qui le nourriíToic fans 
ceíTe , &c les trois motifs réunis de hai-
ne , de jaloufie &c de fanatifme , qui 
augmentoienc fon intenfiré. Les guerres 
du íiecle dernier , celle de la fucccííion 
d'Efpagnc, n'ont pas íufH ponr le main-
tenir au dcíiré de fermentar ion ou il croic 
alors. Le conrage Efpagnoi fembleroit 
done erre aíToupi ; mais i l peut fe réveil-
ler, & fe réveillc en cíFec au moindre 
fignal. La revolución qui s'eft opérée a 
ecc égard , neft fcnfible que dans les cir-
cón dan ees ou le courage inutile , & quel-
quefois funefte , eíl pluroc le vice d'un 
peuple feroce , que la vertu d'une Na-
tion policée. Le tems oü le ncm feul des 
infideles exciroit la fureur , le fiecle des 
Pizarres & des Almagro, a difparu pour 
le bonheur de l'Efpagne & de riiuraanicé. 
Les Colons de FAmérique Efpagnole, 
& les indigenes qu elle a encoré coníer-
vés , n'ont plus a gemir du joug de la 
Metropole. Si 1 inrolérance religieufe fub-
gfte encoré en Efpagne , elle ne s'exhale 
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qu'en déclamarions , & le zelc perfécu-
tcur s'eíl bcaucoup ralcnti. OQ commence 
m é m e a y fcncir que la religión peut 
permectre á la policique de traiter com-
me des voifins útiles , ceux en qui oñ 
n'avoir vu juíqu a préfent que des enne-
nemis irréconciliabies. Ceft qu'en Eípa- pn 
gne comme ailleurs, le proo;res quoique qi50Í leurs 
ent , des lumieres & de la phi lo íbphic , fe fonc 
a ícníiblement adouci les moeurs. Les acloucIes' 
traces de l'ancienne barbarie difparoií-
fent fucccíTivcmenL Autrefois les aílafíi-
nars écoient communs en Efpagnc. Tou t 
homme qui jouoic un role avoic des 
aílail:ns á fes gages ; on les louok dans 
le Royaume de Valcncc comme on pré-
tend quon louc des temoins dans quel-
ques - unes de nos Provinces. Cet ufa ge 
aíFreux tenoit ílir-tout á l'crpece dar-
mes done on étoit muni. Cétoic une 
cfpece de poignard trianguíaire q u i , ca-
ché fous le mantean, en fortoit pour 
fervir avee impuni té le premier acces 
de reíTentiment , & done les coups 
R 3 
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étoient bien plus dangereux que ceux de 
l'épée qu'on ne peuc employer a la dé-
robée , &. dont le maniemenc demande 
quelque dextérité , plus dangereux me-
ine que le poignard ordinaire 5 connu 
fous le nom de Rejón. L'uíage de ees 
armes perfides n'eíl pas encoré entiere-
ment abolí 5 & donne lieu aux inculpa-
tions dont les étrangers continuent a 
noircir les Efpagnols. Ce n'eíl gueres 
par des moyens violens & íubits qu'on 
corrige les moeurs d'un pcuplé. U n M i -
l i ift re fous le regne acStuel, en a fait la 
fácheufe expérience. Les longs m a n t ñ u x 
les chapeaux rabattus favorifoient tous 
les défordres, & en particulier ceux qui 
compromettent la fu reté des ckoyens. I I 
voulut recourir a des loix coercitives, 
& me me á des voies de fair pour les 
Attache- abolir dans la capitalc. Le peuple fe mu-
Efpagnols t ína * c^ Miniftre fut facrifíé ; le coftume 
^Ieurcor- brufquement a t r a q u é , luí furvecut en 
turne 3 & 1 1 
méme á partie ; mais des moyens plus doux oC 
l^spclñ- pius lents ^ Texemple de la Cour de de 
••des.' f • 
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ceux qui y tienncnr, l'aclivité d'unc 
pólice vigilante en ont beaucoup modi-
ñé les inconvéniens. L'efpece de maf-
que qui , íbus le nom de chapean, cn-
courageoic l'infolcnce en afíurant l ' im-
puniré, a tout-a-faíc difparu ; & le man-
tean , vétcment tres commode pour ceux 
qui favent sen fervir , ne favorife plus 
que la pareíTe. 
L'ufage du fatal poignard íubíiíle tou-
jotrrs dans quelqnes patries de rEfpagne, 
& fur-tout dans fes Provinces Meridiona-
les, mais feulement chez le has peupie, 
I I efl encoré des bravachcs qui en fonc 
un épouvcntail pour les foibles, & des 
hommes violents pour lefquels i l eíl un 
inftrument rapkle de vengeance. Les Ec-
cleíiafbiques ont fait fervir leur miniftere 
de charleé & de paix á défarmer leurs 
ouailles. L'Archevéque de Grcnadeen par-
ticulier a empíoyé avec fuccés dans cette 
vue la voie de la prédication. Les poi-
gnard s & les aííaííinats font cependanc 
encoré a (Tez communs en Andalouíie: on 
R 4. 
rerocite. 
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y voir combien rinfíuence du climat eft 
puiíTante quand elle neí l pas contrcba-
lancée par des remedes moraux. Pendanc 
l'été cercain vene d'eít y caufe une forte 
de frené f i e , qui rend ees excés beaucoup 
plus communs qu'á aucune autre époque 
Mcyens ^e l'anriéc. Mais que la fice phyíique 
ífr^trf de rEfpacnié fe rcnouvelle ; que des ca--
qnreííe de naux, que des rouecs cireulene á travers 
fes cancons prefqu'inacceííibles jufqu'a-
préfenc ; que des Communications plus 
fáciles , rendent la furveillance des agents 
du Gouvcrnemcnt plus aclive de plus ine-
vitable; qu'une plus grande population 
tienne fous l'oeil de la vindicte publique 
Íes fcélérats, dont la foiitude aíTure la 
fécurité , comme les bétes feroces ne re-
gnent impunément que dans les déferts; 
que íes progrés de l'agriculture, de Pin-
duílrie 6c du commerce donnent des 
oceupations a l'oifiveté malfaifante ; c'cft-
a-dire en un moc, que le plan du Gouver-
nementa^luel s'exécute, & Fon verra, ácet 
égard comme aux autres, Tinílucnce ducii^ 
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mar ceder a ees can fes pnlíTantes, Les révo-
lutions qui fe fontopérécs dcpuís cinquanre 
ans dans les. mceurs , acreftent la certi-
tud c de ce pronoílic. C'cíl dans ce fícele 
fculemcnr que s'aboliíTent peu - a - peu 
deux uíages barbares , quauroient du 
proferiré depuis long-tems la ra i fon 6c 
r h u m a n i c é , la Rondalla & les Pedrea-
des. l ame efl une efpece de déíi que fe 
donnenc deux troupes de Muílciens. Sans 
autre mot i f que de faire preu ve de bra-
voure , elíes fe préfenrent Tune a i 'a i i ' 
tre avec des armes a feu 6c des epées ; 
d'abord de pare U. d'autre on tire fon 
coup de fufd , puis on en vient aux ar-
mes blanches. Croira- t-on que cet ufa ge 
fubíifte encoré dans la Navarre & dans 
TArragon? Celui des Pedreades n'a dif-
paru que depuis peu. Cetoi t auífi une 
forte de combac entre deux troupes d© 
gens armes de frondes , qui s'atraquoicnt 
& s'accablolent de pierres. De pareillcs Rtflexions 
moeurs, fans don te 9 aecufent égalemcnt courageS 
U. ceux qui les confervent, & le Gou- ^x cd.ui 
* aesanciens 
rans. 
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Cheva- vernement qui íes tolere. Cependantcom-
me i l n y a preíque pas d'uUge vicieux 
qui n'alt feá raifons comme fes avanta-
ges au moins apparents, i l y a des per-
fonnes qui regrecrent quon atraque ees 
inftitutions, qui r en prouvant la férocité, 
atreftent cependant be nourrilTcnt le cou-
rage. Mais on ne peut que plaindre ceux 
qui par de pareilles oplnions , prouvenc 
qu'a leurs yeux la ra i fon cft incompa-
tible avec le vrai courage, le feui que la 
gloire 6c la füreté des Nations exigent; 
comme íi dans les guerres quelles ont 
eñtr'elles, on n'avoit jamáis va des armées 
de Barbares, lutter avec avantage contre 
des troupes difciplinées ; comme fi l'ha-
bitude d'un défordre cíFréné aíTuroit le 
fuccés des opérations mil i ta i res. Ce íont 
fans doute les fauteurs de fcmblables 
paradoxes, qui ont regretté la révolucion 
que l'ouvrage de Cervantes a, dit-on , 
operé dans les mceurs Efpagnoles , en 
jettant un ridicole ineíFacable íur ees 
aventuriers qui , négligeant les devoirs de 
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leur é ta t , le íbin de leur famille , fe 
créoient des dangers pour avoir la vaine 
gloire de les braver , oífroicnt gratuírc-
ment le fecours de leur valeui' inquiette a 
ceux qui ne le reciamoienc pas, & dont 
le miniílere importun eíl au moins inu-
tile dans les pays ou la charité veilie k 
raíTiílance des malheureux, Se la pólice 
á la fürecé des foibles. 
Ce qui dans les moeurs Efpagnolcs ^9^a ts 
femble teñir encoré a la barbarie , mais reaux. 
préte davantage á l'apologie , ce font les 
combats de taureaux ; fpeclacle, pour le-
quel la Nation Efpagnole a un attachc-
ment eíFréné , & qui repugne a la d é -
licateíTe du reíle de TEurope. Bien des Influence 
Efpagnols y voient encoré un moyen de vei i t^a^r 
conferver dans leur Na t ion , l 'énergíequi ^ le Cím 
0 . 1 ractere* 
la caraclérife, l'habitude des émotions 
violentes qui ne font eíFrayantes que 
pour les ames foibles. Pour m o i , qui reí-
peele leur gout fans le partager , je n'ai 
jamáis pu comprendre quel rapport avoil: 
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avec la forcé & la bravoure, un fpcda-
cle oü les affiftans ne courenc aucun 
danger, oü les adeurs prouvent par la 
rareté des accidens ( i ) , que le leur n e í l 
pas propre á exciter un grand in té ré r , 
& oü les malheureufes vic?times qifon 
immole , n'onr á actendre qu'une more 
certaine &c douloureufe pour falaire de 
ieur courage & de leur vigueur. Une 
autre prcuve que ce fpeílacle n'influe 
en ríen fur la trempe des ames, c'eíl que 
j 'y ai vu affiíler des enfans, de jeunes 
filies , des vieillards , des hommes de 
tous les ages , de toutes les claíles , de 
( i ) QuoiqiTon en di fe , ils font en eflFet trés-rares. 
Les Cavaliers renverfés re^oivent á la vérité quel-
quefois de fortes contuíions, mais pendanr prés de 
quatre ans que fai fuivi les combáis de taureaux } je 
n'ai connu quJun feul Torréadore qui foit more de fes 
bleííures. Cependant á tout hafard, un Prét re , mu ni 
du viatique & des fainres huiles , affifte au fpeótacle 
dans une efpece de loge grillée, d'oú i l ñ'eft pas 
apper^u des afliíbns; ptécaution qui , malgré fon ínu-
tilité } s'eft confervée , comme tant d'autres inftitu* 
tioiis humaines, par le feul empire de l'habitude. 
E N E S P A G N E. 2^9 
tous les caracteres , chez lefquels Thabi-
tude de ees fétes fanglantes ne corrigeoit 
ni la foibleíTc, ni la timidité} & n'alté-
roit pas la douceur des moeurs. Elles font Cherté 
fort dirpendieufes, mais auífi d'un grand tes. 
rapport pour les entrepreneurs. Les moin-
drcs places fe payent deux ou quatre 
réaux, fuivant qu'elles font au foleil ou 
á l'ombre. Le prix des plus chercs cíl 
d'une piaftre forte. Quand on a .prélcvé 
de ce produit le prix des chevaux & des 
taureaux & le falaire des Torréadores , 
le refte eft ordinairement confacré á des 
fondations pieufes : á Madrid i l forme 
un des principaux fonds de l'HópicaL 
Ce n'eft gueres que pendant 1 eré que Quels 
fe donnenc les combats de taureaux , on y^on* 
parce qu'alors la faifon permet Ies fpec- ^cxt' 
tacles en plein air , & que ees animaux 
font plus vigoureux. Des caites privilégiées 
font condamnées á cette efpece de facri-
fice. A peine le taureau a-t-ií' paru fur 
i'arcne, que tous les connoiííeurl nom-
menc fon bcrecau. On faic que cette 
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Forme arene eít une efpece de cirque, autour 
des places j i . . , 
de tau- dlK]ud regne une vingtaine de gradms, 
reaux. dont le plus elevé feulemenc eíl couvert. 
Les loges occupent la partie íupérieure 
de l'édifice. En quclqucs villes , Valla-
dolí d par exemple, qui n'onc pas de lien 
ípécialement deílíné a ees combats , la 
place principale eíl converrie en place 
de taurcaux. Les balcons de fes difíerens 
écages fonc prolongés au-deíTus des rúes 
qui y aboutiíícnt: c'eft vraiment un coup-
d'ceil impofant que de voirainíi les claííes 
de tout un peuple raílcmblé autour de 
cette place , attendant le íignal de la 
fe te, portant á rextéricur tous les carac-
Ouverture teres de Timpatience de de la joie. Le 
«le. Ipectacie s ouvre par une clpece de pro-
ménade autour de la place, ou paroif-
fent, tant á cheval quá pied, les athletes 
qu'on va mettre aux prifes avec le fier 
animal ; en fu i te s'avancent gravement 
deux alguafils a cheval , en robe noire 
& en perruque , qui vont demander a 
eclui qui préíidc á la féte (le Gouver-
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neur ou le Corregidor ) l'ordre de la faire 
commencer. Le íignal eft donné auffi-tor. 
L'anímal, contcnu jufqnes-la dans une 
efpece de cabane dont la porte s'ouvre 
íur la place, paroic. Les íuppots de Thé-
niis, qui n'ont ríen á déméler avec luí, 
Mtent prudemment leur retraite; & Icur 
frayci.tr, mal fervie par Icurs montares, • 
eft le prélude du cruel plaiíir que vont 
goútcr les fpe¿tateurs. Cependant le tau-
reau eft accueilli & étourdi, par leurs cris 
& les cxpreííions bruyantes de leur joie. 
11 a d'abord á lutter contre les combar- Picadores 
tans á cheval , Picadores , qui , vétus á cheva1, 
fuivant lancien coftume Efpagnol , &c 
comme encháfíes dans leur felle , latten-
dent armes d'une longue lance. Cec excr-
cice , pour lequel i l faut a la fois de 
FadreíTe , de la forcé & du courage , n'a 
ricn d'aviliftant. Autrefois les plus grands 
Seigneurs ne dédaignoient pas de s'y l i -
vrer ; aujourd'hui méme quelques H i -
dalgos briguenr Ilion neur de combattre 
le taureau á cheval, & aiors lis font au-
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pAravanc préíentés au peuple, fous Ies 
anfpices d'un Parrón , qui eíl ordinal-
rement un des principaux perfonnages 
de la Cour. 
Les Picadores 3, qucls qu'ils foient , 
ouvrenc la fcene. Souvent le raureau > 
fans erre provoqué , s'élance fur eux » 
& tout le monde augure favorablement 
de fon courage. Si malgré le fer aigu 
qui reponíle ion atraque i l revient auííí-
tot a la charge , les cris redoublent ; 
ce n'eft plus du plaifir , c'eft de Fcn-
thouíiafme : mais fi le raureau, pacifique, 
incerdit, erre láchement aucour de la 
place en Fuyant fes peí íecuteurs , les mur-
mures , les fiíHets retenriíTenc dans tout 
le fpcctaclc. Tous ceux a portee deíquels 
i l pafle fonc pleuvoir fur lui les injures 
6c les coups. I I femble que ce íoit un 
ennemi commun qui ait un grand crime 
a expier, ou une victime dont le facrifice 
importe á tout le peuple. Si rien ne peuc 
aiguifer fon courage , on le juge indigne 
d'étre tourmenré par les hommes , & 
les 
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Ies cris rcdoublés de perros s perros, luí 
íufeitent de nouvcaux ennemis. On lache Dogues 
fur kii d'énormcs dogues qni satrachenc uct'íau-
a fon cou , á fes oreilles avee acharne- reau* 
menr. L'animal re tro uve alors rufage de 
fes armes natureiles. Les cliiens fonc lan-
ces en l'air, rcrombenc fur l'arene étourdis 
& quelquefois déchirés ; íls fe rclcvcnt, 
recommencenc le combar, & fínifTenc 
ordinairemenc par terraíTer leur adver-
faire , qui périt alors d'un coup ignoble. 
Au conrraire, s'il seft préfenté de bonne 
grace, i l parcourt une carriere plus glo-
ricnfe, mais plus douloureufe & plus lon-
gue. Le premier ade de fa tragedle ap-
partient aux combattans á che val; c'eít 
celui des fcenes les plus animécs , les 
plus fangíantcs & fouvent les plus dé-
goútantes. L'animal irrité brave le fer 
qui fait a fon cou de profondes bleíTurcs , 
s'acharne fur le cheval innocent qui porte 
fon ennemi, lui déchi e les flanes, & le 
renverfe avec fon eavalier. Alors celui-ci 
défarmé & terraíle, courroit un danger ' 
Tome / / . 3 
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immment, íi des combartans á pied , 
Fonílíons qu'ón nomrne Chulos 3 ne venoient dií-
des Chu- n , 
los. traire & provoquer le taureau en agitant 
devane lui des étoíFes de diverfes cou-
leurcían- leurs. Mais c^íl a leur propre ñique qu'ils 
fauvenc ainíi le cavaiier renverfe ; quel-
quefois le taureau les pourfuit. lis ont 
alors befoin de couce leur agilicé : ils 
lui échappent íbuvent en laiíTant tomber 
Tur la route l'étoíFe qui fait leur feule 
arme, contre laquelle fe perd la fureur 
de l'animal trompé. Mais quelquefoisauffi 
i l ne prend poinc le change , & l'athlete 
n'a plus d?autre reííburce que de s'élancer 
leílement pardcíTus la barriere de íix 
pieds de hauc qui forme l'enceinte inté-
rieure de l'arene. En quelques endroits 
cette enceinte eíl double, l'efpace con-
tehu entre les deux barrieres qui la for-
ment eíl une efpece de corridor circu-
laire, derriere lequel le Torréador pour-
fu i vi eíl en sureté. Mais quand Tenceinte 
eíl íimple, le taureau fait deseíForts pour 
la franchir, 6c quelquefois y^parvient. On 
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fe figure ralarme qui s'cmpare alors des 
fpe£lateurs les plus voiíins *, leur précipi-
tation a s'écarter, á fe refouler vers ks 
gradins fupérieurs , leur devient plus 
farale que la fureur du taureau méme, 
q u i , bronchanc á chaqué pas fur ce ter-
rein étroit &: inégal, fon ge bien pluroc 
h. fe fauver qu'a fe venger, 6c combe 
d'ailleurs bientoc fous les coups qu'on fe 
hace de lui porter. 
Hors ees cas, qui fonc ra res, i l reviene 
fur fes pas. Son adverfaire défanpnné a 
eu le cems de fe relever. I I remonce auffi-
toe fur fon cheval , pourvu que celui-ci 
ne foit pas tout-a-faic hors de combar, 
& l'atcaque recommence ; mais fou-
vene i l eíl obligé de changer plufieurs 
fois de monture. J'ai vu jufqu a huit 
de dix chevaux déchirés , éventrés par k 
méme taureau , tomber & expirer íur le 
champ de bataille. Alors les expreílions 
manquent pour célébrer ees proueíTes , 
qui deviennent pendanr pluíleurs jours le 
fujet favori des converfations. Quelqujrfok 
S i 
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ees chevaux, modeles couchants de pa-
tience, de courage & de docilité, ofírenc 
avant de fuccomber un fpe£lncle done 
Trifte je permets á nos fy barí tes de frémir. On 
chevaux. ^es V011 foulcr ai1x pieds leurs entraillcs fan-
glances qui s'échappenc ele leurs dañes 
entr'ouverts, & obéir encoré quelque tems 
a la m.iin qui les conduit a de nouvcaux 
tourmens. Le dégoiit s'empare alors des 
IpecLiteurs délicats , & corrompt leurs 
plaiíirs. 
LeTau- Mais un nouve! a ote fe prepare , & 
reau eft va |cs réconcilier avec la féte. Lorfqu'on 
Banderille- iu<gz que le taureau a été lumíammenc 
tourmenté par les combattans a cheval, 
ils fe retirent, & le livrent aux agaceries 
des combattans a pied : ceux-ci, qu'on 
nomme Banderilleros 3 vont au - devant 
de l'animal, 6c a l'inftant oü i l s'élance 
fur eux, ils lui enfoncent dans le cou , 
deux par deux, des banderillas , efpece , 
de fleches terminées en forme d'hame-
^ons , & garnies de petites bandcrolles. 
de papier coloré. La fureur du taureau 
ros. 
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redouble ; i l mugic , i i s'agite , & 
fes vains eíForts ne font que rendre plus 
poígnanc le trait qui le déchire. Ce der-
nier fuppüce fait brilier l'agilité de fes 
nouveaux adveríaires. D abord on trcm-
ble pour eux en les voyant bravcr de ñ 
pres les cornes du redoutable animal; mais 
leurs mains exercées portcnt fi súrement 
leurs coups , ils échappcnc íi leftement 
audanger, qu'aprés quelques féances on 
ne leur fait plus Tlionneur ni de les 
plaindre , ni de les admirér ; & leurs 
tours d'adreííe ne paroiíTent plus qu un 
léger épifode de la tragédie dont voici le 
dénoucment. 
Lorfque la vigueur du taureau paroic 
a-peu-pres épuifée, que fon fang, qur 
s'échappe par vingt bleíTures, ruiííelle le 
long de fon cou & hume&e fes flanes 
robuíles, & que lacharnement du peu-
plc aíTouvi íur fui appelle une autre vic-
time , le Préíidcnt de la féte donne le 
íignal de fa mort 5 qui eíl annoncée par 
s 3 
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Le taurcau le bruir des fanfares. Le Matador s'a-
¿Irtparie vanee, Se regne feul fur l'arene ; d'une 
Matador. main \\ ticnt un long coutean , de l'autrc 
nne efpece de drapeau qu'il fait flotter 
devant fon adverfaire. Les voila tous deux 
en préfence \ ils s'arrétent, ils s'obfer-
vent. A plufieurs reprífcs i'agiiité du 
Matador trompe l'impétuofité du tau-
reau , & le plaifir fufpendu des fpe£l:a-
teurs n'en devient que plus vif. Quel-
quefois le taureau rede immobile ; i l 
gratte la terre de fon pied, Se femblc 
' méditer ía vengeance. Alors ceux qui 
fónt nourris de la ledure de Racine fe 
difent r 
lUevDit j ilTattend, & fon ame irritee, 
Four quelque grand deflein femble s'étre arrécée. 
Le taureau dans cette poíirion , le Ma-
tador quí calcule fes mouvemens, qui 
devine fes projets, forment un tablean 
qu'un pinceau habile ppurroit ne pns 
dédaigner de faiíir. Le filence de l'af-
fcmblée refpede cette fcene muerte. Le 
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Matador porte eníin le coup mtírtel; 6c 
ranimal tombe a Vinftant, mille cris 
célebrent á lenvi le triomphe du vain-
queur ; mais fí le coup neí l pas dé-
cifif, íi íc tan rea u furvit & cherche en-
coré a b ra ver le fatal coutean, les mur-
mures ne font pas moins bruyans dans 
leurs éclats. Le Torréador dont la gloire 
alloit étre portee aux mies , n'eíl: plus 
qu'un boucher maladroit. I I cherche bicn-
tót á prendre fa rcvanche , á défarmer 
la févérité de fes jnges. Son zcle alors 
va queiquefois jufqu a la furcur aveu-
glc , Sí fes partifans trcmblent fur 
Ies fuircs de fon imprudencc. I I porte 
cnfin un coup mieux dirige. L'animal 
vomit le fmg á gros bouillons , lutre en-
coré conrre la mort, chancelle, tombe, 
& fon vainqueur s'enivre des applaudif-
femcns du peuple. Trois nuiles chargées 
de fonnettes & de banderolles viennent 
terminer la féance. On attache le tau-
reau par ees cornes qui ont trahi fa va-
leur : lanimal, nagüeres furieux & fu-
S 4 
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perbe * eft ignominieufcment traíné hors 
de 1 arene qu'il viene d'honorer, & n y 
láiíTe que la trace de fon fanp- & le fon-
venir de fes explolrs , qui eft bicncóc 
cfFacé par lapparition de fon íucccíícur. 
Chacón des jours confacrés á ees fétes 
en voit immoler áiníí (á Madrid do moins) 
• le macin & douze l aprés-midi. On 
annonce dans les affiches par qui chacun 
d'eux fera combatm. Les trois derniers 
font livrés exeluíivement au Matador 3 
qu i , fans le concours des Picadores , s'in-
génie pour varier les plaífirs des aíliftans. 
Tantot i l les fait combatrre par quelque 
etranger intrepide qui les atraque monté 
für un autre tan rea u ; tantot il les met 
aux prifes avec un ours ; le dernier eft 
fpécialement confacré au plaiíir de la po-
pulace. La pointe de fes comes eft ca-
chee íous une enveloppe arrondie qui en 
Tanreau émouíTe les coups. Dans cet érat le tau-
Embola- , -r-i i j j i l 
do. reau , qu on nomme Embolado 3 pera la 
. faculté de percer & de déchírer. Les ama-
te urs defeendent en foule pour le tour-
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menter chacun á fa maniere, 6c expient 
íbuvent leur cruel plaifir par de violentes 
concufions. Mais toujoursle caurcautombc 
cofín fous le coup du Matador. Le peu de 
fpcftateurs qui ne partagent pas Tacharne-
mentgeneral, rcgrectentque cesmalheu-
reux animaux ne rachecenc pas au moins 
leur vie au prix de tant de tourmens, de 
tant d'cfforrs de courage. lis les aideroicnt 
volomiers a échapper á leurs perfécu-
teurs. Pources fpeclatcurs, le degotit ílic-
cede a la compaííion & Tennui au dé-
goúc : cetce fu i te de fcenes uniformes faic 
languir rintérec que le fpe&acle leur pro-
mettoit a fon debut. Mais pour les con- Plaifír 
noiíTeurs qui ont étudié a fond les ruíes p"^",-,^" 
du taureau, les reííburces de fon adreíTe W m x 
I . vrais Ama-
& de ía fureur, les dirrerentes manieres teurs. . 
de l'agacer, de le tromper, de le tour-
menter, { & c'eíl dansquelqucs Provinces 
une étude a laquelle on fe voue des Fen-
fance) pour les connoiíTcurs , dis-je , au-
enne de ees fcenes ne reííemblc a raurre, 
&íis plaigncnc les obfervateurs frivoks qui 
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ne favenc pas en faifir toutes les vanérés. 
Dans cecee Garriere, comme dans les 
atieres , refprir de partí diftribue les ré-
putations , dií pute ou exagere les fu cees. 
Enthou- Quand je fuis arrivé a Madrid, les Ama-
liaíme , . 
quinfpi- teurs eroienr parragés entre deux fameux 
plus fa- Matadores^ Coíliilarcs & Romero, comme 
meux Ma- on le feroic aillcurs entre deux acbcurs 
tadores. . 
celebres. Chaqué íede ecoic auffi enthou-
íiafle dans fes éloges, auíTi tranchance dans 
fes déciííons, quont pu Ierre parmi nous 
Ies Gluckifies & les Piccinifles. On fe 
perfuade dífficilcment que la re de tuer 
un raurcau i qui fembleroit devoir erre 
excluí]vemene du re í íbrc des bouchers , 
foic difeuré gravemene , foic exalté avec 
tranfporc , non-feulement par le peuple, 
mais par les hommes les plus fenfés, par 
les femmes Ies plus faites pour goiiter 
Réflexions des plaifirs plus délicats. Nous concevons 
furcecen- > . . r . •• 'y 
thoufuf- a peine comment la couríe des chars dans 
me' les Jeux olympiques a pu fournir á Pin-
dare la matiere de ees Odes fu bl i mes qui 
enchanterent coute la Grece en immorta-
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lifantles vainqueurs. Les combats de tan-
rcanx femblcnt une matiere plus ingrate 
encoré, &: prérent de méme aux elans 
de renthouíiafme. Tout ce que nous afíec-
tionnons des l'enfance , root ce qui ré~ 
veille en nous des émotions violentes 
que rhabitude' n'émouírc pas , peut 
exciter 6c excufer ce fentiment exalté, 
On ne doit méme rien infércr aux de-
pens du moral d'une Nation , des objets r 
qucls quils foient, fur Icfquels porte ect 
enthouíiafme. Les combats des gladia-
teurs , les lurtes afFreuíes des criminéis 
avee les be tes feroces, i'excitoient chez 
les Romains. Les coiirfes de chevaux pro-
duifent chez les Angiois une efpece de 
delire. Dlfpurcra-t-on pour cela aux nns 
le titre de Nation hnmaine & policce, 
aux aurres eclui de Níirion philofophe ? 
De méme les Efpagnols, malgré leur 
gout efFréné pour les combats de tau-
reaux , malgré le plaiíir barbare qu'ils 
goute nt á voir couler le fang des animaux 
innocens & courageux , n'en font pas 
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monis íufceptibles de tous les mouvemens 
de bonté de de délicateíTe. Au íortir de 
ees feces fanglances , ils n'en goütent 
pas moins la paix d'un bon ménage, les 
épanchemens de lamitié , les douceurs 
de l'amour ; leurs coenrs n'en fonc pas 
moins fenfibles á la pitié : le courage 
en eux n'en eíl pas plus feroce. Je doute 
que dans le íiecle oü les combats fmgu-
licrs & les aíTaffinars éroicnc plus fre-
quens , ils fuíTent plus attachés qu'á pré-
fent a leur fpeclacle fwori. Ils fonc de-
AvMíté venus beaucoup plus pacifiques, Leurs 
du peuple r r t • r 
pour les nioeurs le íont adoucies fans que leur 
de^au" Pa^on Pour ^s combats de raureaux fe 
reaux. foit diminuée ; elle eíl encoré dans touce 
fa ferveur. Le jour oü ils fe célebrent 
eft un jour de folemnité pour tout le can-
tón; on y acconre de dix a douze licúes a 
la ronde. L'artifan qui peur fuffíre á 
peine a fa fubíiílance , a toujours du fu-
perflu a confacrer á ce fpedacle. Malheur 
á la chaftece de la filie pauvre que fes 
facultes en excluroient. Son premier féduc-
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tcur fera celui qui lúi en fray era l'entrée. 
Le Gouvernement Efpagnol n'eíl pas . Leurs 
a fentir les inconveniens moraux & po- Sens^' 
Jitiques de cette cfpece de frénéíie ; i i Le Gou-
voit dcpuls long-tcms qu'elle eíl pour un i ^ n t . ^ 
.peuple qu'il voudroic encourager au tra-
vail , une caufe de défordres & de diíü-
pation ; qu'elle nuit á ragriculturc en im-
molanteníi grand nombre Íes animauxro- 1 
buítcsqu'on po 11 rroíry confacrer, en étouf-
fant dans leur feurce les beíliaux qui de-
vroicnc fertiliíer les campagnes & nourrir 
leurs habitans „ en dérournant les patura-
ges de leurprécieufe dcílinanon. Mais ii a 
des ménagemens pour un gouc qu'il feroic 
peut-etre dangereux de heurrer de fronr. 
I I evite du moins de ralimenecr. Autre-
fois la Cour elle - méme comproic Ies 
combats de taureaux au nombre des fétes 
qu'elle donnoic a de certaines époques; 
alors la Pla\a-Mayor en étoit le théátre. 
Le Roi &: fa Famille les honoroit de leur 
préfence. Sa Maifon militaire y préridoic 
a!4 bon ordre. Ses Hallcbardicrs á pied 
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formoient le contourintérieur de la fcene, 
&c le urs longues armes en arree étoienc 
la feule barriere qu'ils oppofaíTenc aux 
dangereux caprices du taureau. Ces feces, 
qu'on appelloic par excelíence Fzér /?^ rea-
les , font devenues plus rares. II ny en 
a eu qu'une fous le regne aíluel. Le 
Monarque régnanc , qui s'occupe á polir 
les moeurs de fa Nación , á tourner fes 
afFe£lions vers des objets útiles, voudroic 
bien la guérir d'un goüt auquel i l ne voit 
que des inconvéniens; mais i l eíl trop 
fage pour employer des moyens violens 
Il dimínue ^ cett:e guérifon. 11 vient cependanc de 
le nombre j^ oj-ner le nombre des combats de ta Li-
des com- . i • r > i» 
bats de reaux á ceux dont le produit íert a i entre-
taureau. t|en ¿e quelque écabliíTcment de charité, 
fe réfervant avec le tems d'y fubftitucr 
d'autres fonds. Les combacs , rendus par-
la moins fréquens, perdront peut-etre 
peu-á-peu de leur attrait, jufqu'a ce que 
des circonftances plus heureufes en per-
mettent Tentiere abolition. 
Ceft ainfi que par des gradations fue-
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ceílives, amcnées par le tems plus encoré 
que par la fageíTe , Ies moeurs d'un 
peuple fe réforment & s'adouciíTenr. Cel-
les des Efpagnols, depuis un íiecIe, ont 
éprouvé á d'autres égards des revolutions 
fcnílbles. Autrefois le point-d'honneur 
phatouílleux á Texces occaíionnoir en-
tr'eux des duels fréquenrs; au défaut 
d'autres preuves, leurs comedies Se leurs 
romans les fourniroienü. A préfent leur Leurfo-
courage plus tranquille peut encoré fer- hnct^  
vir en tems de guerre á la defenfe de 
la patrie, fans troubler fon repos au fein 
de la paix. En revanche ils ont confer-
vé leurs antiques vertus , la paticnce 6c 
1a fobrieté; Tune les rend conílans dans 
leurs entreprifes, infatigables dans leurs 
travaux ; Tautrc les met á l'abri de ees 
exeés trop communs dans le reíle de 
rEurope. Je ne veux point en diminuer 
le prix ; qu'importe d'ailleurs la cairfe 
des vertus des hommes , pmKvti qu'elles 
Toient útiles dans leurs effers! J'ofe done 
dirc que la fobriécé íi vaatée des Efpa-
vertu-
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gnols tiene en grande partie a leur conf-
tirution phyfique & a la qualité de leurs 
A quoi alimeos. Leurs corps robuftes 6c nerveux, 
e dcíTéchés & enduréis par l'aétivité d'un 
climat hrulanc, fupporrenc mieux la pri-
van o 11 & la furabondance de la nourri-
ture. Dans le premier cas leur íobriété 
forcee ne les affoiblic pas ; dans le fe-
cond leur forcé réíifte aux excés de l ' in-
tempérance. La chair des animaux, au 
moins dans les Provinces Médirerranées 
de l'Elpagne , contienr fous un méme 
volume , plus de maciere nutritivo qu'ail-
leurs. Leurs légumes mpins fpongieux 
que dans les pays ou l'cau contribue plus 
que le foleil á leur développcment, font 
d'unc fubftance plus nourriílante. Les 
étrangers qui s'établiííenc á Madrid, ne 
tardent pas a s'en apperccvoir, & s'ils fe 
livrent á l'appétit qu'ils peuvent y avoir 
apporté, une maladie endémique qu'on 
nomme Entripado , efpece de colique 
que les feuls Médccins du pays favent 
traiter,ies averrit douloureufement qu'ils 
ont 
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onc changé de climat & de nourriturc. 
U eft fi vrai que la faculté de manger 
pea oa beaucoup , tiene a l'air & a 11 
fol , que dans les Provinccs, le Royaume 
de Valence par exemple , oü les alimens 
ont moins de íubftance 5 leur abondance 
n'eíl proferiré, ni par l'ufage, ni par le 
foin de la fanté. Quant aux boiíTons 
enivrantcs , la fobriété des Efpagnols 
tient auííi en grande pardea la nature, 
qm , employanc toujours des moyens 
proportionnés á fon but , leur a donné 
une coníHtution analogue á la forcé des 
vins que produit ieur fol , tandis. que 
les étrangers ne fe permettent pas im-
punément den boire avec excés. I I n'eíl 
rien de fi rare que de voir des Efpagnols 
pris de v in , quoique celui qu'ils boivenc 
ordinairement foit bien plus fpiritueux 
que les notres ; & quand on renconcre 
dans les rúes de Madrid un foldat ivre, 
i l y a á paricr que c'eft un étrangen 
Remarquons á cette occaílon que ?éflfxions 
1 r k • ' / A A & la fo-ja lobnete paroit etre l'appanage des briété '& 
Tome I I , T nntempé. 
1 raíice. 
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habitans dii Midi , comme rintcmpé-
rance celui des peuples Septentrionaux. 
Remarquons auíTi que ceux qui fe l i -
vrcnc le plus aux excés de la boiflíon, 
íbnt ceux (|ui ne recneillenc pas furleur 
íol los liqueurs qui les enivrent, comme 
ü la nature, qui avoic mis a portee d'cux 
les Kioyens de fe nourrir & de sabreu-
ver, 6c leur avok donné des organes 
adaptes a l'uíage de ees moyens , vouloit 
les punir d'aller chercher au loin des ali-
meus 6c des boiíTons qu'ellc avoit créés 
pour d'auO'es. Ses difpoGtions font fans 
¿oute trompées par d'autres combináis 
íons. L'habicude les altere dans plus d'un 
climai;; mais il me íemble qu'avcc un 
peu d'atcention, il cft facile de recon-
noitre la trace des imentions primitives 
de la nature. 
'Quoi qu'il en foit^les Eípagnols m e 
pardonneronc de ne regarder leur fo-
briété que comme une vertu de climat; 
c'eft les aíTimiler aux autres Nations, 
& méme a tous les. indi vidas de l'eípecc 
EN Es P A G NE. if% 
humaine , qui doivént égalemenc lt\xts 
qüalités á leur éduCaríon, á leur érac, k 
rhabitude, a Texemplé, a miiíe aurres 
caufes qui fonr hors d'enx-memes. Ccíí 
cncoté un grarid mérite de ne pas réíif-
ter á ees infiLiences' bienfaifantcs. LesEf- Amrm 
pagnols onc d'aiiicurs celui d'avoir triom- £ ^ ^ 1 ? 
phé de ceiles qui les porroient á eer-
tains ex ees , auXqucls éííes aur'oienc pu 
férvir d^xcufe. J ai fur-tout en vue un 
goúc depravé , réprouvé par la ñ a t u r e , 
injufieux au b e a u - f é x é , & >rop com-
riutn p r m i íes peupíes áu M i d i . I I eíl 
abrdlunietu inconríu en Eípágoc. La ja- La jalouííe 
lóiifie 5 cetA autre outfage ñm aíi fexe eftfortrare 
d . j , ^ J y parmi eux. 
3|eE de nos hofftfnargcs , femblc auíTi 
dépendre de fínífaence d4uü climat qui 
communique fon ardeur aux4 fená & á 
rifnagination. Cecte paffion odieufe, jadís 
oíFenfante dans fes fotipgons, injuricufe 
& cruelle dans fes précaat íoñs , impiar-
cable & quelq-uefóis atroce dans- fes ref-
fencimens, cíí fort a trénuée cfrez I'es Ef-
pagnols modemes. I I n'eíl pas de peiipíe 
T i 
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en Europe qui compre moins de maris 
jaloux. Les femmes que jadis on déroboit 
aux regards , qu'on pouvoit á peine cn-
trevoir a travers les interftices de ees fene-
tres qui doivcnt íans doute leur nom au 
vi l fentiment qui les inventa , les fem-
mes jouifícnc d'une enciere liberté. Leurs 
voiles , fe ule trace de leur ancienne fer-
vi tude, ne fervent plus qu'a mettre leurs 
atrraits a l'abri d'un foleil brulant, & 
qu'a les rendre plus piquants. TiíTus d'a-
bord par la jaloufie , ils mentent aujour-
d'hui a leur vocation. La coquetterie en 
a fait une de fes parures les plus fedui-
fantes ; &c en favorifant le myílere , ils 
aíTurent l ' impunité aux larcins de l'a-
mour. Ces amans 3 q u i , fous le balcón 
de leur maitreííe invifible , foupiroient 
fans efpoir leur douloureúx martyre, &c 
n'avoicnc que leur guitarre pour témoin 
$c pour interprete, ont été relegues dans 
les comedies & les romans. Les époux 
font devenus plus traitables , Ies femmes 
plus acceífibles, & les conqueres, d i t -on , 
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moins pénibles & moins lentes. I I ne ; 
m'apparticnt pas de foire a cec égard les 
honneurs des 'moeurs Efpagnoles. Si je 
n'avois que mon propre témoignage a 
citer , je n'en connoítrois pas de plus 
purés en Europe. Soit fcrupule, foic mal- Moeurs 
adreíTe , íoit que je ne me ibis pas fenri áes fem~ 
rr i i , 1 mes. 
aíiez de coní lance pour les affiduités 
auxquclles doivenc fe vouer ceux qui 
rendent des hommages aux femmes Ef-
pagnoles, foic enfín que j'aie eré cffraye 
des dangcrs plus rcdoutables e n c o r é , 
mais peut-erre chimériques que I o n 
eourt , dic-on , auprés d'elles , je fuis 
payé pour croire á leur vertu comme a 
leurs agrémens. Mais pour ne rien avan-
cer fur des témoignages íufpects , je ne 
parlerai que de ce que je connois d'elles 
par moi -méme. 
Les femmes de chaqué pays ont des 
charmes particulicrs qui íes caractérifenr. 
O n eft at t i ré en Angleterre par 1 elé-
gance de leur taille , la modeílic de leur 
maintien ; en Allemagne par la fraícheur 
T 3 
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4e leur ceinc, en Francc par ccttc gaieté 
Caraaere aimable quí anime tous leurs traks. Le 
tés Efpa- Carene iprouve a I'approclie d'une 
gmks . ipcjjp ^ /pag^ lc , a quelque ciioíe de déce-
v.ant qtii ¿cjiappe i l'analyfe. 1.1 doir pe 11 
aux íecours de la toilerte. Le teint d'une 
Efpagnole ne fe pare jamáis d'un éclat 
empruoté : Fart ne fijpplée poinc au co-
lorís que lui a refjufé la nature en la 
foumettant a rinflpen.ee d'tine -íOHe brü-
Janee. Mais par combien d'agi émen^ elle 
eft dpdomm^gee 4^ paleur ! O ü trou-
ve^t-on des* tailles plus fv-eltes que la 
£ c n n e , plus de foupleíTe dans les motir 
ye^nens, plus de finefle dans les traics ? 
Q,raye,-,& niem.e un-peji trifte.au premier 
gfpc.íl, íi elie ouyrc íur vous fes grands 
• yeux , npí.rs pleíns d'cxpreilion , íi elle 
accompagne ce regard d'un fourire, l ' in-
fenfibilité meme tombe a fes genoux. 
Mais íi la ñ-QÍdeur 4c accueil ne 
VOAJS ote pas Je 'courag^ de lui adrefler 
des v.,cp.ux , -elle eft auili decídee , auffi 
moxúfÍAmc dans fon dédain qu'eile eft 
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feduifante en vous permettant d'cfpérer. 
Dans ce deFiiier Cas elle ne volts laiííe 
pas prefTendr de loñgues ngiteurs , ñiaís 
la perfévérance, quí aillcurs achemine au 
dénouemcnt , doit lui furvivre en Efpagnc, 
& devienr un devolr rigoureux 6c trés-
aíTujettiííant.-Ces mortels fortunes qti'eí- A t ó r í t é s 
les daígnent fubjuguci , 8c qu'on nom-
me Conejos , íúnt moins déíinréreíFés, 
mais ne font pas moiñs áffidus qué les 
Sigisbés d'lcalie. O n exige d'eux un dé-
vouemene total. I I faet quils en faíieric 
preuve a tóutes les heures dafonr, qu'ils 
accompagncnc á la promcnade , aux 
fpcctacles , & jufqa'au confcffional. Mais 
ce qu'il y a de parficuíier dans cette forte 
dn i t imi ré 5 c'eft que deux erres unís ainíl 
par un fenciment qui paroic inépuifabie ^ 
font trés-fouvenc racicumes , triftes me- \ 
m e , & ne femblenc pas commc ailleurs, 
heureux da bonhcur ^'eirc cnfembk. Je 
ne fai^ íi je fais tmt au beau - íeíle Efpa-
gnol ^ mais j'mclíi^erois a croire que fes 
chames ne font pas auffi doitces á ftip-
T 4 
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poner que difficiles a eviten La beancé 
Efpagnole cft , di t-on , exigeante daos 
plus d'un gen re ; fes caprices íbnt quel-
quefois un peu brufqoes, & obéiíTenc, 
trop a i'impulíion d ' ime imagination ar-
Coníhncc dente. Mais ce qu'il neft pas facile de 
nans leurs •,. . . . 
atcac-he- conciher avec ees fanraiííes fugitives; ce 
mens. • -n i r 
qm prouve , avec milie autres obíerva-
tions que le coeur de l'homme , femelle 
cu m á l e , eíl un tiíTu d'inconféquences , 
c'eíl la coiiftance des femmes Efpagno-
les dans leurs attachemens. L'enivrement 
qu'elles caufent & qu'clles éprouvenr , 
bien difFérent de ton tes les íituations 
extremes qui durenc peu , fe prolonge 
fort au-delá du terme ordinaire ; & j'ai 
vu pendant mon íéjour en Efpagne plus 
d'un amour mourir de vieillcflc. Je me 
fuis quelquefois demandé la raifon de 
cette conftance qui renverfoit toutes mes 
idees , & j 'ai cru Texpliquer par un fcr,u-
pule religieux , aíTurément tres-mal en-
Quelle' tcndiij comme ils le íont prcfque tous. La 
peut en i , 
éue larai- confcience d'une femme Efpagnole, me 
fon. 
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fuis-jcdit,afícz complaifantepour luiper-
mettreim feul choix done fon devoir mur-
more, ferok-elle cíFrsyée d'une fucceffioa 
d'infidélités ? A la premiere trouveroic-
elle une ex cu fe dans la foibleíle, dans ce 
voeu irréíiftible du cceur qui l en í ra íne 
vers le feul objet deíliné par la nature a 
la íixer? Aux^ fuivances le peché repren-
droic-il á fes yeux toute fa laidenr ? 
C e í l a ceux qui connoiíTenc le cceur Se 
la confeience des femmes , á appré-
cier cecee conjeelure. Ce qu'il y a de 
cerrain, c'cft qu'cn Efpagne plus qu'ail-
leurs , . elies concílienc le déréglemenr , 
au moins apparent ^ des moeurs , avec 
l'obfervation fcropuleufe des devoirs reli-
gieux, & me me les momerics de la fu -
perftition. Dans bien des pays ees excés 
fe fuccédenc alternativemenc. En Efpa-
gne ils fonc fimultanés ; & les femmes , 
dans cec accouplcmenc de chofes fi i n -
coherentes , femblent avoir pour buc, 
moins de prevenir le fcandale 011 de faire 
prendre le chango fur leur conduicc, 
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que d'érablir une forre de compenfation 
Inconf¿- entre Ies fautes &: les mér i res ; ínconíe-
juencedes x quencedes . • , _ 
Efpagnols cluence clllí m a paru en Eípagne appar-
m e m t h tenir ÍIUX deilx fcxes > tiene á la fois 
religión, a Per retir & a la foibieíTe, & qui cft le 
. reproche le plus grave que j aie a fairc 
a cette Nation. 
Que d'hommes j 'y ai connus, q u i , v i -
van: dans le dcíbrdre , fréquencoicnt Ies 
temples avec une affiduiré , que íes vrais 
Chrétiens méme ne regardenc pas com-
me un devoir rigoureox, ccoienc fideles 
aux loíx de TEglife fur les abfnnences , 
rendoient a fes Miniílres des hommages 
prefque aviltíTans ! Combien de fe m ra es 
livrécs a un ateachement réproové par 
leur devoir , s'entourent de reUqucs , fe 
bardent de fea pul ai res, conrractent par 
des voeux des obligarions indifFcrcnces 
en elle- m é m e s , & les rempliíTent avec 
fcrupule! Je crois les hypocrites fort rares 
en Efpagne ; mais en revancha cerré 
aííbciation bizarre de certains déíordres 
aux praciques fuperftideufes 5 y eü; plus 
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commime qu'ailleurs. Faut-il en accufei* 
le défaut de lamieres , ou la criminellc 
complaifance des Direileurs de confcien-
ce, qoi prodigucnc ainíi rindulgence done 
iis peuvene avojr befoin pour e u x - m é * 
mes ? OLÍ bien le cl imat, qui doit bien 
auífi fervir d'excufe a quelqucs vices 
comme i l rend raifon de quelques vertus ; 
commande - 1 - i l trop impéricufemenc 
certaines foibleflcs , pour que des conf-
ciences ícrupuíeufes a d'autres égatds eo 
foient cíirayées ? 
Chercher a explíquer la diílolution 
des moeurs , c'eíl en faire i'aveu , & mal-
gré ma réfolut ion, cet aveu m'échappe. 
Mais plus fidele a celle que j 'ai formée Ce qui 
de diré tout a charge Se a décharge , ení^rTen 
faiouterai que cette dépravation n'eít Eipagne ^ 
rr r , t t TI • deprava-
pas auili genérale que Íes hbertins 5 ron- tion des 
jours exagérateurs dans leurs indiferé- müeurs-
tions , fe pjaifeat a le répandre ; qu'il y a 
a Madrid m é m e , des ménages exemplaí-
res , des époux íideles, des femmes qui, 
méme dans les autres pays, feroient des 
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modeles de retenue Se de d é c e n c e ; que 
les filies , quoiqu'eii general peu réfer-
vées dans leur maincien , promectent 
beauconp plus quelles naccordenc, & 
qu'il n'y a rien de íi rare que de Ies voir 
anticiper fur les droirs du mariage ; que 
íi les occaíions d'achcter des plailirs auííi 
honceux que fáciles fonc fréquenecs pour 
ceux qui les cherchenc , du moins la 
profticucion na ni la publicicé ni T im-
pudence qu'clle a dans les aucres pays; 
que la pólice , en proferivane féveremenc 
fes fcandaleux encrepóes , la forcé a fe 
cacher, 6c quelquefois la pourfuic dans 
Scrupule fes repaires fecrecs. J'ajouterai que les 
des fem- r i ' rr ^ • J i 
^es á remmes banniílcnc avec ngueur de leur 
quelques fociété ees familiarices ( i ) , qui fonc rc-
egards. • f , ^ 1 
gardées comme indifférentcs chez les 
Nacidns, oii les fens moins promcs ás 'cn-
( i ) - Une femme 3 par exemple, ne laiííeroít pas 
prendre en public le baifer le plus chafte j & , ceux 
que plufieurs de nos Comedies offrent fans confé-
quence aux yeux des fpedateurs 3 font tout - á - fait 
bannis du théátre Efpagnol. 
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fíammcr,trahiírent moins fubirementleur 
défordre ; & que cette méfiance d'elles-
mémes eíl a 11 moins un hommage que 
leur foibleíTe rend a la pudeur. Mais 
pourvu qu'on ne les approche pas de 
trop prés , el les íouíFrenc, el les provo-
quenc quelquefois ees agaceries , done 
ailleurs la décence s'effarouche. Equi-
voques, obfeénités, tableaux d'un pinceau 
peu dé l i ca t , elles pardonnent tous les 
jeux de l 'efprit, toutes les indiícrétions 
de la langue. La maniere libre done elles Libertes 
, \ . r 1 t «i qu'ónpeut 
s expliquent lur certains details , ne peut fe permet-
qu'étonner un étranger accoutumé a ne ¿ . ^¿ j ^8 
les préíenter qu'enveloppés d'un voile 
épais. Les Angloifes ont une dciicateiFc 
d'oreille , une pureté a imaginación á la-
quelle on- n'oferoit poner la plus légere 
acteinte. Elles pouíTent, dic-on, la réferve 
a cec égard jufqu'á Texcés que nous 
nommerions pruderie. Eh bien! nos f e m -
- mes qui ne reprimenc poinc les faillies 
d'une gaieté h o n n é c e , .mais dont la d é -
cence en impofe aux écarts de i'efíTon-
502. N O U V E A U VOY AGE 
teríe , nos femmes i leur toar font des 
prudcs en compara!fon des Efpagñoles. 
J'aí vil fouvent Celles - ci accüeillir, fe 
permettre méme des pfopos que des 
hommes peu fcrupuleux auroicnt réfcrvé 
pour leurs orgies. J'en ai entendu plu-
ílenrs chanter des couplets qui refpiroient 
qoeiqae chofc de plus que la vóliipté, & 
ne laifloícnt fien a falfe a ía pénétra-
tion de rauditeiir. Ce trait feul ne fuffí-
roic ccpcndanr pas pour prOítiver h á é ~ 
DifFérence p f s v ^ ' l o ü des moeüfs en Efpagnc. Leur 
entrekpu. purc*r¿ n'cíl fans doute pas une chafe de 
reté' des' • 1 . .„ v "r 
moeurs 8c convenrion. Da'íls róits les pays, elle eít 
íangage!1 á-peu-prés la ñl&ie , attóx ifíOífiScations 
prés qu^ y apporteñf la feiigíOn & les !oix. 
I I r\tñ cíi pas toirt- a - fatt áíftfí de 
la pureté du langage ; eñe tole fuívanE 
le tenis <k fuivanr les fteuic; eíFe tíent au 
climat, a Tufage , aux moetirs Se au génie 
de la íangue. Les femmes qüi permet-
tenr les própos' íthtes & eíl dtonnent 
rexempje , n'.en fbnr aíFuréitient pas plus 
féduifantes pour íes gens delicars, mais 
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auffi ellcs n'eii font pas plus fáciles á 
íeduirc. La femme qui badiiie avec le 
vice, en cít ptut-étre plus éloignée que 
celle qui réearté foigíieufement dé fon 
imaginarion par k coíifcience de fa foi-
bleíTe ; d'ailleurs, commc on la fouvenc 
remarqué , jamáis les rtioeiírs 11c font plus 
corrompucs , que lorfque la purcté du 
iangage eft pouíle jufqu'au fcrupule ; 
paree qu'alors touces Ies teces font rom-
pí íes d'idées perverfes, autour defquelles 
i l fauc tourner avec une extreme précau-
tion de peur de les réveillcr. Au con-
tra iré , une Nation á l'époque 011 Fex-
ees de la civilifation ne Ta pas encoré 
corrompuc, peut avoir dans fon Iangage 
une forte de naivete qui rende fes ex-
preffionspeu chaftes; & lorfque, comme 
nos premiers parens, elle cúmmence k 
roitgir de fa nudité , on peut aíTurer que, 
córame eux, elle n'a plus fon innocence. 
Ce neñ pas routefois le cás de la Na-
tion Eípagnole. J'ai íeulemenc voulu 
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A quoi prouver que les libertes qu'elle fe permet 
b e í t é ^ u " ^ans ^on ^angage 5 pourroient fort. bien 
propos fe concilier avec des moeurs beauconp 
chez les . i r T r , 
femmesef- plus purés que les íicnncs. Je íerois tente 
pagnoks. <je c r o ¡ r c qLlc ces formes choquantcs pour 
la décence des autres pcuples, difparoi-
troient par une civilifation plus rafinée , 
par plus de précautions dans l'éducation 
des j cunes perfonnes aban don n ees pref-
qu'exclufivement a la tutcllc des domef-
tiques , 111 eme dans les malíons les plus 
diftinguées, par l'cxemple fur-tout, la 
plus efficace des éducations. Mais une 
dcmoifelle , qui, des i'áge le plus ten-
dré, fe familiarife avec les propos groffiers 
que fa préfence encoré peu impofante 
ne reprime pas qui ; dans les cercles oii 
on l'admet en pailant, volt applaudir 
rimpudence qui dédaigne méme de 
jetter une gaze tranfparcnte fur les obf-
cenités qu'elle fe permet; une dcmoi-
felle dont les orcillcs íont frappécs de 
bonne heure par ccllcs qu'on hazarde fur 
le 
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le théátre , & dont les yeax souvrent 
fur ccllcs dont une danfe Efpagnole offre 
le tablean , pcut-elle coníerver long-
tems clans ion imaginación & dans fon 
iangage , cerré pureté virginale qui faic 
peuc - écre le principal charme de ion 
fexe ? 
La danfe que nous avons en vue eft Fandango, 
ce fameux Fandango, dont les ¿rrangers ^ r k e t s 
s'éronnent,fe fcandaliícnr, maisdonc ils EfPaSnois» 
rafFolent cepenianr. 
Auffi-tóc' qu'on le jone dans un bal, 
tous les viíagcs saniment, & les affiftans 
que leur age 011 leur état condamnent le 
plus a la gravité, ont bien de la peine a 
ne pas cntrer en cadenee. On raconte 
a ce fujet que la Cour de Rome , iban- ' 
dalifée qu'un pays renommé pour la pu-
reté de Ta foi , n'eur pas proferir depuis 
long-tems cette danfe profane, réfolut 
den prononcer la cohdamnation folem-
nelle. Un Gonfiíloire s'aíremble, le 
preces du Fandango s'cnrame dans les 
regles; fa fentence alloit étre foudroyée 
Tome 1L y 
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lorfqu'un des Jugcs obfervc jud ic ieufc -
mcnr qu'on ne doic pas condamner un 
crimine! fans rentendre. L'obfervation 
eíl aecucillie par raíTemblée. On fair pa-
r oí ere devant elle un con pie Efpagnol, 
qui au fon des inftrumens déploye mu-
tes les g rae es du Fandango. La févériré 
des Juges ne tient pas a cette épreuve; 
peu-a-peu leurs faces a líderes s'épanouif-
fent; ils fe levenr, leurs genoux &. leurs 
bras recrouvenc leur ancienne foupleíle. 
La falle du Confiftoíre eft rransformée 
en falle de danfe , & le Fandango eíl 
abfous. Aprés un pareil rriomphe, on 
fenc qu'il doic fe rire des réclamanons 
de ía décence ; auííi fon empire paroíc-
i l folidement é rabí i . II chango cependanc 
de cara£lere íftlvanc les lieux oii i l eíl 
admis. Le peuple le demande fouvení 
fur le théárre ; il termine prcfque tou-
jours .les bals parriculiers. Alors il fe bor-
ne a indiquer iégéremenc rintenrion; 
mais dans les autres circoníl.inces ou un 
pecic nombre de fpedaceurs en gaieté 
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femble dirpenfer des fcrupules, cette 
intention eft íi prononcée 5 que la volup-
té affiége l'ame par tous fes organes ; 
fon aiguillon faic alors palpiter le cceur 
du modeíle jouvenceau , tk. ranime les 
fens émouíTés du vieillard. Le Fandango Defcríp-
ne fe danfe qu'entre deux perfonnes , qui t3on ^ 
jamáis ne fe tonchenc méme de la main ; íe. 
mais en les voyanc s'agacer , s'éloigner 
tour-a-cour & fe rapprocher; en voyant 
commenc la danfeufe, au moment ou 
fa langucur annonce une prochaine dé-
faite , fe ranime tout-a-coup pour échap-
per a fon vainqueur, commenc eclui- ci 
la pourfuit , eft pourfuivi a Yon tour; 
commenc les di fiaren res émotions qu'ik 
éprouvent font ex primees par leurs re-
gareis, leurs geftes & leurs attitudes, on 
ne peut s'empécher d'o'oferver en rou-
giííant que ees fcenes font aux véritables 
combats de Cychere, ce que font nos 
évolutions militaires en tems de paix, 
au véritable déploycmcnt de lart de la 
V i 
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Danfe gucrre. Une autre danfe qu i appartienc 
dillas.^111' auX Efpagnols eft celle des Seguidillas, 
Elle íe figure a huit commc nos con-
tredanfes ; a chaqué coin les quacre cou-
ples r e t r acenr auffi , mais en paífant , les 
principaux traits du Fandango. Ceft-la 
qu'une Efpagnole, habillée fuivant fon 
coftume, accompagnanc les inftrumens 
avec des caftagnecces, marquant d u 
talón la mefure avec une rare préciíion 3 
deviene u n des objets les plus féduiíans 
dont l'amour puiíTe fe fervir pour ¿ten-
dré fon empire. 
La Nación Efpagnole a u n gout 6c une 
aptitudc décidée pour la danfe, Outrc 
celle qui lui apparcienc , elle adopte celle 
des étrangers fans en excepter le menuet; 
mais elle n'en íaifit que la gravité ; les • 
graces nobles , decentes & fáciles du me-
nuet lui échappent. 11 paroír cependanc 
avoir beaucoup d'atcraic pour elle ; c'eft 
une parcie eífentielle de réducat ion que 
Bals. de le favoir. Chaqué bal aun Préíidcnc 
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qui , fous le nom de bafloncro eft chargé 
de le faire danfer á rout le monde, &: qui 
malgré fes eííbrts pour confulter les gouts 
en formant les couplcs, ne manque ja-
máis de faire des mécontcns. Des le Mafcara-
rcgne de Philippe V , les mafcaradcs ^ 
étoient défendues dans toare l'Efpagne. 
M . le Comee d'A randa , qui , en s'occu-
panc de la pólice de la Capí tale ? n'avoic 
pas néglige fes plaifirs, avoit fait revivre 
les bals publics , & les mafcarades prof-
erí tes fous le regne de Philippe V ; mais 
ees deux divertiílemens qu'on croit inno-
cens ailleurs , n'ont pas furvécu a la re-
traite de M . d'Áranda , & en difparoif-
fant avec fon adminiftration ^ont ajouté 
aux regrers du peuple de Madrid. 
Les Efpagnols font done réduirs , pour DircrnT-
diverriííemcns publics, aux combars de femensJ & 
1 ' 'jeux des 
raureaux & aux fpeálacles de la Manon Etpagnols. 
dont nous parleroos plus bas. Leurs plai- • 
firs partieuliers fe reílentent un peu de 
la gravité qui fe pcint au moins dans 
leur extérieur. Le jeu auquel le peuple 
V 3 
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paroic le plus attaché 9 eft une foible St 
trifte image de ees jeux qui tenoient la 
forcé & TadreíTe des anciens dans une 
continuelle aftivité. On l'appelle el juego 
de la ¿ana; i l confiíle a lancer d'un bras . 
vigourcux une. barre de fer a une certai-
ne diftance. 
Les gens du bon ton ont des récréa-
fions d'un autre genre. En général íls fe 
raíTcmblent peu pour fe donner a man-
ger c eft fans doute une des circoní-
tances fur lefquelles porte la reputation 
de leur íbbriété. Lts plaifirs innocens & 
fains de la campagne , leur font á peu-
pres inconnu s. La cliaíTe, me me a peu 
d'amareurs parmi enx; le Monarque & 
fa famille femblenr en avoir le privilege 
LesErpa- exclufif. La vie des champs na aucun 
S>H^ntn" sttrait pour les Eípagnols. ¡i ferok facüe 
p:n les ¿e compter letirs malfons de campagne. 
plaiiirs de r . . . , 
la cuapa- De tanc de parnciuicrs opulcns qoi na-
gai* birent la Capitale, i l ny en a peut-érre 
pas dix qui en aient une. Quant a ees 
cliáteaux fi nombreux en France 9 en 
me. 
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Angletcrre , en Italie 5 qui contribuenc 
tanc a rcmbelliiremcnt des cnvirons de 
lenrs Capitales , i l y en a íi pe 11 dans 
cenx de Madrid &c dans le reftc de la Pe-
ninfule, que bien des Voyageurs croient 
que c'eíl de-lá que vicnt TexpreíTíon pro-
verbiale: latir des chdteaux en Efpagne. 
C'eíl done dans rintérleur des vi 11 es que 
les riches citoyens du Royanme concen-
trenc tous leurs plaifirs. La mu fique eft Leurgoút 
un de ceux pour lefquels les Efpagnols ^ufiqi1'1 
ont le plus de goúr. Cet art eft meme 
cultivé par eux avec fue ees; non que 
leur mufique nationale ait fait de grands 
progrés. Si elle a un caraclcrc particu-
lier , ce n'efl: gueres que dans de perits 
airs dé ta ches qu'ils nomment Tonadillas 
.& Seguidillas ; produtlions quclqucfois 
agréablcs , mais done les modularions 
font peu variées , & prouvent que Tare 
de la compoíition eft encoré dans fon 
enfance. En re van che ils rendent une 
juílice éclatante aux chefs - d'oeuvres de 
TAIiemagne & de l 'kalie, qui , toujours 
V 4 
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fonc accueillis dans leurs fréquents con-
cerrs ; mais ils ont le plus profond dédain 
pour notre mufique ^ felón etix , langou-
reoíe & monotone, & ne font pas me-
me grace ala gaieté de notre Vaudeville. 
Leür prevention a cec égard eft porree íl 
loin , qu'ún air italicn ceíTeroíc de leur 
pía i re en paroiííant íous la livrée de pa-
roles francoifes ; tant ils fonc vains de 
leur langue fonore & cadencée; tant 
ils font pcríuadés que nos fyIIabes, tour-
á- tour fourdes cu nazales , excluent la 
notre du département de la muíique. 
Ils ont beauconp d'amateurs , mais trés-
peu de compofireurs qui méritcnt d'étre 
Poeme c^ t^ s- Un Poete de Madrid, jeune enco-
modeme re, don na il y a quelques années, un 
furcetart. .. i r « i r , . r r 
poeme lur la mulique , ou la íeehercíic 
du gen re didactique eft rachetée par 
quelques épifodes & une irnagination 
aílez brillante, Les connoiiTcurs preten-
den r que le carachere de la muíique Ef-
pagnole fur-tout y eft tracé de main de 
maitre ; mais 11 íaudra joindre bien des 
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cxemples aux préceptes que ce poeme 
concient, avanc qu'elle íoicfort en vogue 
clans le reíle de FEurope. 
Ce n'eíl pas feulement pour les baís 
particulicrs & les concerts , que les Ef-
pagnols fe raíTemblenr. lis ont encoré 
pour points de reunión lenrs Tertulias &C 
Icurs Refrefcos. Les Tertulias íbnt des 
aífemblées fort fcmblables aux nótres , 
OLI íl regne peut-etre plus de liberté, 
mais 011 rennui viení fouvent s'établic 
comme au fein de nos cercles. Les fem-
mes en général chcrchcnt peu a fe reu-
nir ; cha cune d'elles afpire a étre le cen-
tre d'une Tcrndia; & ce font fans doute 
ees prétentions exclufives qui banniílent 
encoré des fociétés Éfpagnoles ? ce que Sociétés 
nous appellons la galanterie Francoife. P^ASNO 
Les femmes y font aimées, adorées mé-
me comme aillcurs ; mais qiiand elles 
n'infpirent pas un fentiment vif, 011 na 
gueres pour elles ees égards que nbtre 
•urbanicé prodigue indiRinclcment a tous 
les individus de ce fexe aimable. Ce n cíl 
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pas dans les épanchemens de la tendreílc 
que les manieres s'adouciíícnc. Les dé-
monílrations de la politefle íbnc trop 
froides pour l'amour : ce fenrimenc im-
pérucux, extgcanr ,commande Scaccorde 
les facníices , mais dédaigne les fimplcs 
égards. Ceft au contraire dans la fré-
quencation déíintéreflee des deux fexes , 
que naic ce defir & ce befoin mutuel 
de plaire, qui font a la fois le charme 
& le lien de la íbeiété. 11 ne manque 
peut-étre que ce moyen aux Efpagnols 
pour achever de polir leurs formes. 
Rcfrefcos. Leurs Refrcfcos , inventes ^ ar le luxe 
& la friandife , ne contribuent pas plus 
que les Tertulias a multiplicr les rap-
porrs entre les deux fexes. Dans le cours 
de rannéc ce ne font que de legers 
goúters qu'on oíFre aux perfonnes done 
on recjok la vifite 3 & qui font comme 
le prélude des Tertulias ; maís dans les 
occafions íolemnelies, lorfqu'il s'agit de 
célébrer une noce, un bapteme , l'anni-
verfaire du maicre de la maifon, le Re-
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frefco eíl une aíFaire importante 6¿ tres-
dirpendieufe. On y iñvite toutcs fes con-
noiíTanccs ; a mefure qu elles arrivent , 
les hommcs fe féparent des femmes. Cel~ 
les-ci vont s'afleoir dans une chambre 
parriculiere , &: l'ériquctte veut qu elles 
reftent entre elles jufqu'á ce que tout 
le monde foic raíTemblé , ou du moins 
qu©- tous les hommcs foient debouc fans 
les approcher. La maítreíTe de la mai-
fon les attend fur un canapé 5 á une pla-
ce marquée de fon fallón , que dans les 
moeursanciennes qui fubfiílent encoré en 
parné, on appclloit l'E(irado^ & au-deíTus 
de 1 aquel le eíl ordinairement fui peno ue 
une image de la Vierge. L'apparition 
du Refre feo fair épanouir en fin les vifa-
ges 6c les cosurs ; la converfation s'ani-
me , & les deux fexes fe rapprochent. 
D'abord ce font de grands verres d'cau 
qu'on porte a la ronde, & dans ícfqucls 
on fait diííbudre de petits pains de fuere 
de forme quarrée, & de fubftance t rés-
%0ngicLife 5 qu'on appeilc asacar efpon-
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jado 3 OH rofado ; viennent enfuite Ies 
taííes de chocolat, allment favori des 
Efpagnols, á deux époqucs de chaqué 
jour 5 & qu'on croit íi bienfaifant OLÍ du 
moins íi innocenc, qu'on ne le refuíe pas 
méme aux moribonds. Apres le chocolac 
viennent les confitures , les bifcuirs, 
les maíTepains, les dragées, les pralines , 
Ec tous ees mets fueres en páte ou bien liquides , 
Dont eftomacs dévots furent toujours avides. 
La profuíion avec laquelle ton tes ees 
friandifes font diftíribuées , ne peut 
étre exa^érée. Non - feulement 011 
s'en raílaíie Tur le lien meme 5 mais 
on en remplit de grands cornets de 
papier , fes cbapeaux & jufqu'á fes mou-
choirs ; & les laquais d'emporter au 
plutoc au logis cette précieufe &: fragile 
récolre , qui fert fans doute a alimcn-
rer l'oíSce de plus d'un riche a va re 
pendane pluíieurs jours. Cette avidité 
genérale a quelque chofe de bizarre; 
& l'étranger admis pour la premiere 
fois a ees efpeces d'orgies, o ü les liqueurs 
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cnívrantes font feules épargnécs, cher-
che la Nation fobre Se ne la t ron ve pas. 
On jage que de fcmbíables gouters doi-
vent peícr fur réconomie de bien des 
parciculiers ; prefque tous gémiíícnr de 
l'uíage qui en fait une néceílicé en cer-
taines occafions ; mais , comme i l en effc 
de tous les abus coníacrés par une lon-
gue routine , perfonne n'oíe erre le pre-
mier a fecouer ce joug. 
Le bal 011 des partics de jen f u i ven t 
ordinairement ees Refreícos ; mais i l eft 
fort rare que la féte fe termine par un 
fon per. Ceffc un repas qui cft toujours 
tres-frugal chez les Efpagnols 3 & pour 
lequel ils ne fe reíTcmblent prefque ja-
máis. Leur cuiíine, telle qu'ils l'ont recue Cuifine 
de leurs a'íeux , eft du goút de fort pen de Eípa-
monde. Leur palais favoure les forrs aílai-
fonnements ; le poivre, le piment, Ies /o-
mates ^ le fafran, colorent ou infeclcnt 
prefque tous leurs mets. Un feul a trou-
vé grace aupres des étrangers , & Tare 
de nos cuiíincs n'a pas dédaigné de Ta-
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dopt-cr ; c'eft celui qu'en Efpagne on ap-
pelle olla podrida 3 & qui eft une efpece 
de pot-pourri de toutes fortes de viandes 
cuites enfemble. Au refte, !a cuifine ef-
pagnole n'exifte gueres fans mélange que 
dans des íamilles obfcurcs attachées aux 
anciens ufages : prefque par - tout elle 
seft mariée a la notre , &: dans beau-
conp de maifons cclle-ci l'a entieremenc 
fupplantée. C'eft ainfi que par-tout on 
nous imite , me me en nous ridiculifant, 
&: qiielquexoís en nous détcftanr. Nos 
modes , par exemple , onc penetré en. 
Habills- Efpagne comme aiíleufs. Sons le man-
modes^  teaí;l ^fpagnol fonc venus fe loger nos 
vétemeos avec leurs formes , leurs cou-
pes , leurs couleurs. Le voile n'cft plus 
porté exclufivement que-par les femmes 
du pcuple ; pour les a u tres , i l ne fe re 
plys qu'á cacher le défordre de leur toi-
lette quand clles forrent á pied. A cela 
pres, leurs coeíFurcs & tout leur ajufte-
ment íont foumis au iceprre de la mode 
fran^oife. Les fabriques efpagnoics sin-
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génient pour fervir le g o ú t dominante 
ponr le fu i v re dans fes rapides variatlons, 
fans avoir befoin du fecours des nótrcs ; 
mais on peor diré fans prevention qu'ellcs 
font encoré loin de ce buc Les grandes 
villes &c la Cour méme en fonc i'aven 
tacice, en recouranc directemenc á París 
& a Lyon comme aux vraies fources de 
la mode, A cet égard, comme a beau-
coup d'autres, les Efpagnols , qui afFcc-
tent le ¿>on ton , rendent juftícc a notre 
fupériorité , & prennent de nous des le» 
^ons de legan ce dans plus d'un gen re. 
Leurs rabies font fervies á la franco]fe. 
lis ont des Cuifiniers, des Makrcs-d'ho-
te l , des Valets-dq-chambre francois. Nos 
marchandes de modes fonc chargées de 
la parure de leurs femmes. Leurs équi-
pages maífifs & fans goút difparoiíTcnt 
peu - á - peu , ac s'echan gene centre les 
notres. lis ne négligent rien pour ateirer 
^ eux nos aitifms , nos fabricans, nos 
ardfres, 6c fonc pas brillcr vamement 
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a leurs yeux la perfpedive dune fortune 
rapide. 
O s hommages ne íe borncnt pas aux 
objets de purc frivolicé. Nos bons OLÍ-
vrages de mor a le, de philofophie, d'hif-
toire, font, ainíi que ceux des Anglois, 
traduits daos leurs langues , pourvu que 
la purccé de la foi n'aic ríen a en fouffrir. 
I I n'y a gucrcs que nos Ouvragcs de litté-
rature purcmenc agréablcs qui foi en t a-
peu - prés fans mérite a leurs yeux ; 6c 
leur gotk a cet égard paroit encoré fort 
Style de ¿loigné d'une révolution. Leur imagina-
vrages. t í 0n hardie jufqu a i'extravagance , pour 
laquelle la bourfoufflure n'eft que de Ten-
thouííafme, rrouve nos conceptions froi-
des & timidcs. Accoutumés a l'exagéra-
tion & á la rcdondance, ils ne peuvent 
apprécicr le mériue de la juíkíle & de 
la précifion de nos expreffions. Les fines 
nuances du tablean de nos ridicules & 
de nos m c E u r s , echappent á leurs yeóx 
rrop exercés fur des caricatures; & quant 
. aux 
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íiux formes de notre ftyle , leur oreille^ 
gatee par la brillante profodie de leurs 
phrafes cadencées y par 1c retour fréquent 
& aíFe6té de leurs imots fonores, ne pcot 
trouver de grace a des mors fouvent 
íourds, qui parlent plus a Parné qu'aux 
fens ; & la rondeur de nos elegantes 
périedes eíl perdue por.r elle. 
Une des grandes cauíes qui empéche-
ront la reforme de leur lirtérature, c'eft 
que les modeles qu'ils admirent encoré, 
& qu'ils s'cfForcent d'imiter , font diftili-
gues par ce mauvais goiit qui infecloit 
alors toiitcs les Nations de l'Europe , mau-
vais goút auquel nos premiers Lirtérateurs 
ont payé un ampie tribut, .guqucl notre* 
grand Corneille n'a pas toujours échap|5é, 
mais fur les débris duquel fe font eleves 
jes chefs-d'oeuvres des Ra cine 5 des Boi-
leau 5 des Paíchal , des BoíTuet, des la 
Bruyere, des Maffilion, des Bourdalone, 
des Fléchier, des Fénélon, & enfin ceux 
de Voltaire, qui , en pofanc le faite de 
rédifice, en a confacré la durée immor-
Tome I L X 
$ti NOUVEAU YOYAGE 
Caufes telle. Si notre Htterature en étoít reftée 
de'kur6 ílu i^ec^ e e^s R c m ^ t » des Marot, des 
nuuvais Benferade , des Voirure , des Bal-
zac 3 &c. leurs défedtuofités mémc nous 
ferviroient encoré de modeles & nous 
aurions de refpric 6c de rimagination 
fans raiíon ni fans goút. Ce qui anroit 
pu nous arriver, íi les lettres en France 
n'avoient pas été pcrfedtionnées par un 
concours de circonílances , eíl arrivé aux 
Efpagnols. Depuis leurs Calderón, Lope 
de Vega, Quevedo, Rebolledo, 6¿:c. &c. 
pleins d'une imagination brillante , fe-
conde , mais défordonnée , aucun auteur 
n'a paru en Efpagne doué de ees qua-
#lites éblouiíTantes, 6c en méme tems de 
cette fagacité qui en dirige Temploi. Les 
Lettres , depuis plus d'un íiecíe , en font 
au méme point. Ccs hommes de génie, 
fouvcnt biíarres dans leurs conceptions, 
font reftés les modeles du beau ; & leur 
exemple, fans produire ríen de compa-
rable á ce qu'on admire avec ra i fon en 
cux, a fervi 6c fert encoré dexcufe a 
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tous les écarts du bcl-efprit, a toas les 
mouvemcns gigantefques d'une fauíTe élo-
quence. Le goíic de la Nation eft formé 
d'apres ees modeles d'une maniere íl in-
variable , que quelqucs Auteurs qui onc 
eííayé de porter fur la fcene la bclle 
íimplické des anciens que nos Auteurs 
dramatiques ont taché de faire revivre, 
n'ont infpiré aucun intérér, enforte que 
le rhéátre Efpagnol en eft encoré au 
méme point o ü il étoit iorfque Boileau 
en dénon^oit les exrravagances au tribu-
nal du goút. 
On feroit cependant une iniuftice, íi Etat ac-
on jugeoit ce thcatre d'apres le févere théátre ef-
critique. Sans don te i l fouffre encoré des pagno1' 
pieces o ü la loi des trois u ni tés eíl o u -
trageufement violée. Mais, outre que 
cette loi pourroit étre regardée comme 
arbitrairc , ou que du moins elle n'cft 
pas de rigueur abfolue , i l eíl nombre de 
pieces Efpagnoles o ü elle n'eíl pas tranf-
greffee d'une maniere aíTez choquante 
pour nuire a l'intérét. Les Efpagnols eux-
X 2 
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Hiemcs paílent condamnacion fur la pía-
pare de leurs Comedies héroiques , oii 
des Princes 6c Princeílcs fe raíTemblent 
de tous les coins de l'Europe, fans motif 
comme fans vraifemblance , fonc tour-
a-tour agens ou jouets des aventures les 
plus incroyables , raconcenr , diíTcrtent, 
plaifantent méme dans les ficuations les 
plus critiques 3 & finiílent par verfer ínu-
tiiement leur fang lans avoir fait verfer 
une feule larme. Quoique pluficurs de 
ees Drames brillent quelquefois de beau-
tés originales 9 quoiqu'ils prouvent tous 
le talen t ra re de former une intrigue 
compliquée , 6c d'en trouver le dénoue-
ment dans les fiis méme qui ont fervi 
a la former, ce n'eíl: pas fur eux que les 
Efpagnols fondent la glpirc tres-contefbée 
Leurs de leur théácre. Mais i i en eílquils propo-
caraltere.0 ^ent avcc ^ifon a 1 'a d m i rali o n ra é m e des 
étrangers , ce fonc leurs pieces de carac-
tere, qui, fans avoir la méme fageííe de 
conduitc que nos chcfs-d'oeuvres dans ce 
genre , ni la méme fevédee dans le choix 
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des idees & des expreffions, font preíque 
toujours attachantes parle fond , tidelles 
dans la plupare de leurs portralts, 6c prou-
vent dans leurs auteurs une rare fecon-
dité d'imagination. Ce font fur-tout les Comedies 
pieces que les Efpagnoís nomment de y 
Capa y Efpada 3 qui oíFrenc une pcin-
ture íl exacte de leurs anciennes mosurs, 
que ees Comedies font peut-étre les vé-
ritables fources oü i l faudroic les étudier. 
C'eft-la que font recracées avec les cou-
leurs les plus vives cette généroííte qui 
les caractérife encoré, ees élans de pa-
triotifme & de zele religieux qui les onc 
rendus autrefois capablcs des plus grands 
efforrs , ees boufíees d'orgueil national 
que la pompe du ftyle rend impofantes , 
cette irritabilité fur les objets chacouilleux 
de l'amour & de rhonnenr, qui rendoic 
les duels fi fréquens en Efpagne , avant 
que les caufes qui ont adouci les mseurs 
de toute l'Europe eufíent auííi influé fur 
celles des Efpagnoís modernes, ees facrifr ' 
ees, ees devouemens de l'amour qui efpcrc, 
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ees angoiíTes de 1 amour malheureux , ees 
rufes de l'amoiir contrarié; tous les com-
bats que livre, ton tes les reíTources qu'em-
ploye, tous les déíbrdres qu'entraine cette 
paffion 5 toutes ees intrigues, en un mor, 
done les reíTorts , á préfent ufés , n'ont 
été mis en jen par aucun peuple avec 
plus de variété que par les Efpagnols , 
á l'époque ou la ¡alouíie , la difficulté 
d'approcher les femmes, & mille autres 
ob(lacles qui tenoienc aux moeurs du tems, 
rendoient les amans plus impatiens, les 
deíirs plus fougueux, les tentations plus 
violentes; tel eft le tablean que préfen-
tent les Coméclics que les Efpagnols af-
feílionnent encoré autanc que lorfqu'clles 
Princi- parurent. Leurs Auteurs , par mi lefquels 
paux Au- je p}us diftincraés íont Lope de Vega, 
teurs (ira- t r » > 
matiques. Roxas , Solis , Morcto , Arellano y &c 
fur-tour Fimmomd Calderón déla Barca , 
ont tcllcmcnt confacré ce genre par leurs 
face es , que des Auteurs plus modernes , 
comme Zamora , Cañizares , qui ont 
écric au commcncemenc de ce íiecle , 
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n'ont pas ofe frayer une autre route. 
Le Theácre Efpagnol eíl done, á quel- i3¿fec-
ques diíFérences prés, ce qu'il étoit dans tuofités f 
i7 r \ 1 / 1» 1 desCome-
1 autre liecie ; &: malgre lapologie que je dies Efpa^ 
viens d'en faire, je fuis obligé de con- snoles* 
venir qu'il eíl plein de défeítuofités. Les 
incidens y font cntaíles fans vraifem-
blance, les difparates y fourmillenc, rous 
Ies genres y font confondus. On n'y con-
noit pas la véritable Tragédie puré, fans 
alliage indigne de fa nobleíFe; 6¿ toutes 
lesComédies , femblables á quelques-uns 
de nos Drames bourgeois proferits par 
la raifon ainfi que par le goút , aíTocient 
á des tableaux touchans Se quelquefois 
terribles, de miférables parades dignes 
des tréteaux de la Foire. Sans ceíle un 
iníipide bouíFon , fous le nom de Gra~ 
ciofo 3 y diftrait l'attenrion par fes grof-
fieres facéties , & tarit, par les éclats de 
rire qu'il provoque , les larmes prétes á 
s'épancher. Les amans y font difFus 5c 
bavards; ils font acheter un trait de fen-
timent ou de délicateíTe par de froides 
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dfC Iongues diíTerracions fur la métaphy-
frque de i'amour. Au lien d'ime mere , 
d'un fíls, d'uFi Roí , d'un Guerrier , on 
croit toujours cnrcndre un Rhéteur qui, 
pour faire brillcr fon art, ahufe du ralcnt 
Tjéhhdes de la parole. lAifage veut que chaqué 
ikuj-s.- Comedie conrienne pluíieurs récits ou 
rclations 3 ou i'Anreur & i 'Adeur, per-
danc de vue & i'interéc & l'audiroire , 
ne fcmblenc occupés qu'á faire parade, 
l'tin de ía vaine éloqaence , l'autre de 
fon prétendu talent de rendre aux dé-
pcns de fes poumons, & par des geíles 
bifarres, ignobles & monorones , les ta-
blea ux entaííes fans goüc dans fa longue 
rirade ; & l'un & Faucre íbnt toujours 
; sürs de reci]e:íllir3 pour prix de leurs 
tours de forcé, une ampie moiíTbii d'ap-
Intrices plaudiíTcmens. D'un autre cote , r in t r i -
c.n'Jer'ties Suc ^ cmbrouillée qu'il ncíl gueres 
pieces ef- Je píeces efpas;aoles auxqaclles on ne 
pagnoks. . i , ^ 0 1 
pulile appiiquer ees vers de iioileau : 
Et qui dcbrou-llaiit mal une pénible intrigue, 
D'un divertiífement me faic une fatigue» 
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Ce qn'il y a toutefois de íingu-
lier, c'eft que cette fatigue paroic netre 
pas fentie par les audiceurs Efpagnols , 
quoiqu'ils foienc en grande parcic de 
ees claíTes qu'une éducation nulle, 011 da 
moins forc négligée , rend inca pables de 
reíkxions & de combinaifons, J'ai connu 
bien des étrangers éclairés, verles dans 
la langue du pays, qui m'avouoienc au 
fortir d'imc piece Efpagnole , qu'ils au-
roient écé fort cmbarraíTés d'en faíre l'a-
nalyfe , candis que des Efpagnols fans 
culture prouvoícnt par lenrs récirs qu'ils 
n'avoíent pas perdu un inílanc le íil du 
Jabyrinrhe oü s'éroienc égarés les autres. 
La fréquentarion habí tu el le des ípeda- Facile-
clcs , joinrcauneconnoiílance des moeurs fíeTpades 
& de la langue que les étrangers ne Erpasnols. 
peuvent. jamáis poííeder au méme degré 
que les nationanx , donneroit-elle cx-
cluíivemcnt a ecux ci cette íingulicrc ap~ 
titude ? on les Efpagnols auroicnc-ils 
re^u de la nature plus que tout autre 
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peuple le don d'imagincr des intrigues 
compliquees , 6c de fuivre dans tous 
leurs détours celles quils n^ont pas en-
fantés eux-mémes ? c'eíl au moins un 
avantage inconteftable qu'ils onc fur 
nous. Pluíieurs Francois qui nc manquenc 
ni d'efpnc ni de culture , m'ont avoné 
qu'ils n'avoicnt pu faiíir a la premicre 
repréfentation , Teníemble de quelques-
unes de nos picces modernesjqui en eíFec 
fe rapprochent a quelques égards des 
comedies Efpagnoles ; & c'cft peut étre 
la feule raifon pour laquellc on ne por-
teroit pas avec fuccés fur nótre théátre 
quelques-unes d'ellcs , qui , á quelques 
changemens pres, devroient étre accueil-
lies chez toutes Ies Nations. Ceft un 
hommage que nos aieux étoient plus 
difpofés que nous a leur rendre. On faic 
tout le partí qu'ont tiré Moliere & Cor-
ncillc du théátre Efpagnol. On fait que 
le fu jet, & on peut diré les principales 
beautés du Cid 6c d'Heraclius , ont été 
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puífes dans Guillen de Caílro, 6c dans 
Calderón. Le théátre Efpagnol pourroic Partí que 
encoré etre pour nous une fource abon- teurspour-
dante de richeíTes, á préfent fur-tout ^ " d u " 
que notre imagination, beaucoup moins ^ ^ r J j 
féconde que celle de nos alíiés , paroíc 
s'étrc épnifée , &c que nocre goüt plus 
épuré , plus fur qu'il n'étoic du tems de 
Corneille, fauroic mieux extraire de cette 
mine les tréfors qu'elle recele. Des tra-
du6tions exactes des meilleures pieces 
Efpagnol es en fourniroient les moyens, 
Elles nous manquent jufqu'á préfent : 
M . Linguct en donna quelques-unes au 
Publíc a Tcntrée de fa carriere littéraire. 
Mais i l eíl: convenu lui-méme qu'il favoit 
trop peu la langue Efpagnole pour rem-
plir complércmcnt cette tache; auíli ne 
font-ce que des fommaires ou l'on ne 
trouve que les fquelettes d'un drame , 
ou ce que I'auteur a dédaigné de tra-
duíre n'eft pas ce qui luí a déplu, mais 
ce qu'il n'a pas entendu. Encoré ees eííais, 
tout informes qu'ils font, fuffifent-ils 
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pour meteré en évidence les granels ta-
lens des Efpagnols pour le théátre, leur 
imagination féconde, leur art de noucr 
& de fíler une intrigue, & eclui d'ame-
ner des fituations piquanres & des dé-
nouemens inattendus. Pour qu'ils euíTcnt 
avec ees avanrages , tout ce qui caraclé-
rife les véritables poetes comiques 9 i l 
leur faudroit plus de naturel dans le 
Ce qu'ils dialogue. Ceux qui s'enrichiroient de leurs 
devroient . r i í -r 
en faire canevas , pourroicnt coníulrer Ja railon 
dífparoi- ^ |e g0£lt ¿e |cur proprc Nation , pour 
ajouter á ees piéces empruntées ce de-
gré d'intérétde plus. lis nc manqueroient 
pas d'en bannir ees longs & ennuyeux 
recirs , ees froides diíTertations, ees dé-
goütantes boufFonneries du Graciofo^qm 
répugnent méme aux Efpagnols, familia-
rífés avec les véritables beautés des litté-
iatures érrangeres, anciennes & moder-
Jeux j ies . lis faeriíieroicnc fur-tout ees poln-
¿e mots * , . . . 
fréquens tes, ees jeux de mots, ees concern, tnbut 
Onvra^es cioe tolircs e^s Nations ont payé au faux 
.efpagnols. bel -efprit, lors de la renaiílancc des 
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Lettres, auquel n'onr pas écbappé píu-
ñcim Auteurs du ñecle de Louis X I V , 
comme Voicure , Balzac & Moliere lui-
méme, & auquel font encoré foumis les 
Efpagnols modernes. J ai fouvent remar-
qué avec éronnement qu'ils honoroient 
du nom de traits ingénieux , qu'ils ap-
plaudiílbicnc avec une forte de raviíTe-
ment, des plaifanteries que nous relé-
guerions au rang de pitoyables calem-
bourgs, nous, que notre gaieté légere 
fembleroit devoir rend re moins difficiíes 
fur tout ce qui peut la réveillcr. Etquand 
je leur faiíois obferver que ees jeux de 
mots étoient d'un mauvais gen re 3 qu'il 
falloic les abandonner á la populace , ou 
du moins ne les tolérer que dans ees 
cntretiens familiers oü tout eíl bon pour-
vú qu'on rie, ils me foutenoient obfti-
ne'mcnt qu'ils avoienten Efpagnol un fcl, 
une fíneíTe qu'il étoic impoílible qu'un 
étranger fentit; auíli leurs ouvragcs , mc-
rnc féricux, font-ils tellemenc hérifles 
de ees miférables pointes 5 que quelques-
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uns me paroiííent atfolument intradui-
ííblcs (i). lis n'ont pas de pieces de théa-
tre ou el les ne foient femées avec pro-
fu fion ; &c la fortune qifelles font fur la 
multitude , prouve que leurs auteurs im-
bus du mauvais goúc de leur Nation , 
ont cherché á le flatter, §c par Tafcen-
dant de leur autorité , lonc rendu pour-
ainíl-dire incurable. Ceux des nótres qui 
eííayeroient de naturalifer quelques-unes 
de ees pieces fur norre théatre, nau-
roient pas grand mérite a les purger de 
Calderón, ees vains ornemens. Ce feroit fur-touc 
parmi celles de Calderón que je leur con-
( i ) C'eft le propre de tous les jeux de rnbts , 
parce qiuls réfultent d'une reffemblance fortuite entre 
deux mots d'une langue qui ont des acceptions diffe-
rentes. On fent qu'un Ouvrage oú abonderoient les 
plaifanteries de ce genre) ne pourroit paíTer dans une 
autre langue. Qui entreprendroit, par exemple, de 
traduire la B¿quilie ? Quantité de paflages , & méme 
quelques Ouvrages en entier ) comme ceux de Que-
vedo , d'ailleurs pleins d'efprit & d'originalité 3 fe-
roient prefqu auíli difficiles á rendre en fran^ois. 
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fcillerois de faire un choix. L a plupart 
des autres Poetes comiques ne rachetenc 
pas, comme luí , leurs défauts par Torigí-
nalité de l'mvention , par Tare d'amener 
des fituations extraordinaires fans ceíTer 
d'étre vraifemblables. Lope de Vega , Lope de 
l'Auteur Efpagnol que les étrangers con- Ve8a* 
noiíTent le plus , & auquel fes conci-
toyens, toujours emphatiques dans leurs 
éloges y donnent celui d'avoir été admi-
rable dans la poéfie lyrique éloquent 
dans rhéro'ique i doux dans le champe-
tre y grave dans V¿pique , ingénieüx & 
fécond ( i ) dans le dramatique , Lope de 
( i ) Pour Tépithete &z fécond on ne peut le íui con-
tefter : on a dit & répété qu'il avoit compofe juf-
qu á trois mille Pieces. Quand le vrai pafle deja les 
bornes du vraiíemblable , Texagération eíl au moins 
inutile. Pérez de Montalvan , qui avoit connu Lope 
de Vega 3 ne luí prcte que dix - huir cens Co-
médies; c'eft certainement encoré affez pour méri-
ter le titre de fécond. Ses contemporains nous afíu' 
rent que fur une iníínuation du Roí ou de quelque 
courtifan , i i compoíbit une Comedie du foir au 
33^ KÍOUVEAU VOY AGE 
Vega cft encoré plus extra vagan t dans 
fes plans que Calderón, íl connoiiroic 
lendemaín. Ces rapides prodeétions- avoient alors 
mcrite qu'elles n'ont plus j elles retra^oient quelqucs 
anecdotes du moment 5 elles offroient les portraits 
leífemblans de quelques perfotinages que la malignité 
de la Cour fe plaifok á voir tourner en lidíenle. 
Elles ne devoient pas furvivre á ces circonftances 
éphémeres ; aufli en ert-il fort peu que les Efpagnols 
modernes affeótionnent encoré ; & dans Tédition vo-
lumineufe qu'ils ont donnée recemment des (Euvres 
de Lope de Vega,, ils n'ont infere qu'un petit nombre 
de fes Comedies. La principale eíl fa Dorothea s que 
Ies Efpagnols citent encoré comme un chef-d'oeuvre 
d'efprit y de feníibilité & de dél'icateíTe 3 & ou ja 
n'ai trouvé que la peinture de moeurs malhonnetes 
en ílyle fouvent entortillé. C'eíl á ce prix qu'on 
acheté quelques idees fines Se quelques traits de fen-
tknent. J'ouvre cette Comédie au hafard s & f y 
trouve dans des ílances que Fernand chante en rhon-
neur de Dorothée , le paífage fuivant : Entre ¿a lune 
de ta grate & le foleil de tes yeux , ¿a terre de tes ri~ 
gu.eu.rs fe place pour falre de l'ombre & former des 
éclipfes. Dans un aune endroit, en parlant de fa dou-
leur s dont i i na , d i t - i l , pour confidens que les 10-
chers & les bétes feroces, i l ajoute : Celles-ci , par 
leurs mugijfemens i répandent l'épouvante 6' trouvtnt 
dans. leurs, en trailles l'écho de mes plaintes. i 
cependanr 
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Cependant mieux que perfonne les regles 
du théácre. II y rappelle fes compatrio-
tes. Peut-étre e ú t - i l eu la gloire d'o-
pérer une révolution parmi eux y s'ií avoic 
eu le courage de joindrc i'exempie au 
préccpce ; mais i l a préféré a cette gloire, 
la farisfacbion paíTagerc de flatter leurs 
foibleíTes. La poftériré a faíc juftice de 
cette conpable complaifance. Preíqu'au-
cune de fes pieces n'a furnagé jufqu'á 
elle, tandis que toutes celies de Calde-
rón , plus original , plus brillant plus 
varié , plus vrai dans fes portraits , font 
encoré l'objet de i'enthouíiafme du ílecle 
préfent. Au-deífous de Calderón ^ Moreto Morcto» 
tient une place diflinguee fur la fcene. 
Üne vieille qui cajole Dorothée dans des ¥ues peu 
honnétes, & qui la trouve paree á fon gréj lui d in 
Voyei ees ajufiemens dont le foíeil pourroit garnir les 
hahits de fes planetes, 
Cette Comedie de Dorothée, comme prefque toutes 
celies du Théátre efpagnol, font pleines de femblables 
traits d'efprit 3 que Moliere n'eút pas ofé mettre 
dans la bouche de fes Précieufes ridicules. 
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Efpagnole ; mais fes plans fonc auffi ví-
cieux , fon ílyle eíl encoré moins pur ; 6c 
la gaiecé bouíFonne de fes Gradofos , qui 
fair le principal mérke de fes pieces, nc 
fcroit pas de rececte fur notre théátrc. 
On en peut diré a-pcu-pres autant de 
Zamora, qui brilloic vers la fin du íiecle 
Bonnes dernier. Carminares qui débutoit lorfque 
de Zamora étoit fur fon déclin, eut des v^anniza-
reSa fuccés qui durent encoré dans ees pie-
ces que les Efpagnols nomment Come-
dias de figurones ; efpece de caricatures 
dans le genre de Pourceaugnac , qui ne 
peuvenc plaire qu'aux fpcclateurs qui ont 
fous les yeux les originaux qu'on tournc 
en ridicule. Tels fonc le Domine Lucas, 
le Montante en la corte done le ftyle 
bouífon jnfqua la groíliereté, ^ont les 
tableaux grotefques ne réiifilroient pas fur 
notre fcene, quand meme une foule de 
traics qui tiennent excluílvemcnc aux 
ufages du pays ne les rendroic pas inin-
Caraaere tclligiblcs. Les comedies qui ont paru 
diezmo-" depuis ccllcs-la font fans méricc aux 
dernes. 
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ycux m eme des Efpagnols. Ce gen re de 
licterauire a écé abandonné aux a uceái s 
les plus mediocres, qui fe trainanc fans 
génie fur les traces de leurs modeles 4 
n'cn imiccnt que les extravagances , de 
femblent n'avoir pour but que de capcer 
la bienveillance de la populace en flat-
tant ion pcnchañe pour le merveilleux, 
en prodiguant les machines , les aven-
tures romaneíques 9 les dégou|antes facé-
ties, Se toütes ees va i n es reílources qui 
íupplécnr íi mal au veri rabie talent. Les 
Liccérateurs qui pourroicnc en avoir pour 
le genre dramatique , défefpérant de le 
ramener chez leurs corapatriotcs aux 
faínes regles du bon gouc , eulrivent d'au-
tres branches de lictérature. íls ont pour- E(Lispour 
tant fait qoelques tencatives dont les !"ameI'cr ^ v 1 , . les hípa-
iucees ont prouvé que le vrai beau plaít gnols á la 
dans tous les pays. Pluíieurs traduólions plické. ^ 
de nos meiileures tragéd'íes ont écé ac-
cucillies par ce meme Public, accoutii-
mé aux extravagances &C aux bouffonne-
nes du théatre Efpagnol. Des Poetes en-
Y z 
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core exiílans onc meme eííave de lui 
préfenter quelques tragedles concues par 
eux, & exécutées fur le modele des 
nótres, c'eíl-á-dire fans bígarrure dans 
le ftyle , fans complication dans les in-
cidens 3 fans mélange du trivial 6c du 
pathétique. Elles n'ont excité qu'une 
froide admiration , 5c onc été bientoc 
obligées d'abandonner la fcene Efpagnole 
aux proJutVions informes qui y regnenc 
exclu£vement. 
Petítes II en ~ eíl cependant d'un genre mo-
dernes'ap- c^ernc i^^ '1 ont au nioins le mérite d'oíFrir 
pellées des portraits fideles. Ce font ce que les 
Efpagnols appellenc Saynete ou Entre-
mes , petitcs pieces en un a ele, auíli (im-
ples dans leur intrigue que les grandes 
font compliquées. Les moeurs attuelles, 
: le ton des claíTes inférieures de la focié-
té , les petirs intéréts qui la raflcmblenc 
. & la divifent, y font repréfencés avec une 
vérité frappante. Ce n'eíl pas une imi-
tation ; c'eíl la chofe méme. II femble 
que lauditeur foic tout-á-coup tranfporté 
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dans un cercle d'Eípagnols , quil aííifte á 
leurs jeux, a leurs petites tracaííeries. 
Les coílumes y font fi fidclcmcnt obfer-
vés,qu'ils en font quelquefois dégoutants. 
O n croit reconnoícre les portefaix, les 
bouqnetieres , les poiílardes qu'on a vas 
cent fois dans la rué, leurs geftes, leur 
tournure , leurs propos. Pour ees fortes 
de roles, Ies comédiens Efpagnols ont 
un talent inimitable. S'ils mettoient au-
tant de nacurel dans íes autres roles , ils 
feroient les premiers acteurs de 1'Euro-
pe. En revanche , la compoíition de ees 
petires pieces ne demande pas un grand 
talent. On diroic que rauceur craint de 
s'engager trop avant , de qui l n'atcend 
qu'un expédient pour íe tirer d'embar-
ras. 11 vous a ouvert la porte d'une mai-
fon particuliere ; i l vous préfente com me 
au hazard quclques-unes des fcenes qui 
s'y paífent le plus ordinairement ; 6c 
des qa'il croit avoir facisíait votre eurio-
íicé 5 la porte fe referme, &: la picce eft 
Y 5 
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On les finic. Les Saynztes fcmblent n'avoir ¿ t é 
les^aa^r ^nvent^es ^l"0 pour repofer l'attcnrioa 
des gran- Je raudítoire fatiguée de íuivre la grande 
espieces. Jans fon inextricable labyriiithe. 
Leur efi^ et le plus fui: eft d'en falre pcr-
dre le f i l ; car i l arrive tres-rarcmene que 
Ies véritables comedies Eíp.ignolcs foienc 
repréfentées fans interruption. Elles font 
compofées de trois a ¿les , qu'on nomme 
journécs , jornadas. Apres le premier 
acte commenee le Saynete , & fouvent 
ce guerrier, ce roi que vous ' venez de 
voir convere d'un cafquc ou d'une cou-
ronne , a un role dans la per i re ptecc; 
& pour .s'épargncr les frais d'une t o i -
lette entiere, i l garde quclqucfois une 
partíe de fon noble coílumc. Son echar-
pe ou fon cothurne s'appercroit encoré a 
travers le fale .manreau de riiomme du 
penple ou la robe de i'alcaldfe., L 'é tran-
ger qui ignore cet ufa ge bi zar-re d'enrre-
jaccr des objctsauíTi di íparates, croic que 
• le héros done i i a la tete remplie , env 
EN ESPAGNE. 345 
ploye un dcguiícmenr utile a fes fins; 
& i l cherche bonnement la liaifon de 
cette ícene avec les precedentes. Quand 
1c Saynete cft finí , la grande piece fe 
continúe. A la fin du fecond a ote , nou-
velle interruption plus longue que la pre-
miere. Un autre Saynete commenee 8^  
cft fu i vi d'une efpece d'opéra - comique 
forc courr, fous le nom de Tonadilla, Tona-
Souvcnt une feule aítrice en fait tous 
les frais , & vient raconter en chantant 
011 quelquc aventure fort peu íaillanre, 
ou quelques máximes triviales de galán-
terie; íi elle cft aimée du public , fi fon 
ton grivois jufqu'a l'impudence a fatisfaíc 
les amatenrs de ce genre iníipide & fou-
vent fcandaleox, elle emporre les applau- . , 
diíícmcns qu'elle ne manque jamáis de 
folliciter en finiílant , & laiííe commen-
cer le troifieme a£te de la grande piece. 
On fent ce que doivent devenir r i l lu -
íion & rintérét apres ton tes ees inter-
ruption s. Auffi n'eft-il pas rare de vo i r , 
quand la Tonadilla cft fínie, rauditoire 
Y 4 
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fe dégarnir & fe red aire au petit nom-
bre de ceux qui ne connoiílent pas la 
piece principale, ou dont la curioíicé cft 
aííez íburenue pour leur en faire defi-
rer le dénouement. D'aprés cet cxpoíe, on 
doic juger que les Efpagnols éprouvent 
peu de ees emotions vives, profondes 3c 
prolongées, qui font ailleurs le charme 
des amatcurs'de l'art dramatique. Les 
Saynetes & la Tonadilla font íbuvenc 
dans ce bizarre pot-pourri , ce qui les 
attire feulement ; & i l faut convenir 
qu'on peut s'en contcnrer,qiiand on vient 
au fpeclacle feulement pour fe delaíícr, 
& non pour s'occuper agréablcmcnc Pcí-
prit. Aprés quclquo cems de féjour en 
Efpigne on concoic méme Tartrait que 
peuvent avoir pour les gens du pays ees 
Saynetes , & ees Tonadillas. Manieres , 
coftumes , aventures , muíique , tout y 
cffc natiooal ; drailleurs on y trouve fou-
vent préfcntées a l'avidité du peüpíc 
deux efpcccs d'étres particuliers a l'Efpa-
gne 5 dont la tournure &L les propos de-
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vroicnt écre voues au mépris ou du moíns 
au ridicule, & qui font au contraire des 
objets de plaiíantcrie agréable & me me 
d'imication. Ce font les Majos & Majas 
d'une part , & les Gitanos 6c Guanas d(? 
I'aotre. ; 
Les Majos font des cfpcces de petits- í-0¡<^ e}eqsue 
maícres du bas ¿ t a g e , ou plutóc de Bra- Majos & 
vaches , done la fanfaronnade froide & horTdu 
grave, s'annonce dans rout leur extérieur. ^ " ¿ ^ 
lis ont un accent, un accoürrement , des tre. 
geíles qui ne font qu'á cux. Leur vifage 
a demi caché íous un bonnec d'étofFe 
bruñe , qu'on nomme Montera , porte 
un caractere de févérité menacante, ou 
d'humeur qui femble braver les per-
fon n ages les plus propres a lui en i ñi-
po fe r , & ne s'adoucic méme pas a coré 
d'une maítrcíTe. Les fuppots de la Juíl íce 
ofent a peine s'atraquer a cux. Les fem-
mes intimidées a leur afpect reponíTanr, 
fcmblcnt attendre avec réíignation un 
doux capriee de ees fultans fubakernes. 
Ofe - t -on les provoquer me me par des 
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cajolcrics ? un gefte d'impatience , un re-
gard foudroyanc , quelquefois une lon-
gue ra pie re OLÍ un poignard caché fous 
Icur vafte mantean , avertic qn'on ne fe 
familia rife pas impunément avec eux. 
De Icur coré les Majas rivaliícnc ees ca-
potees aucanc que le comporte la foi-
bleílc de leurs moyens : elies femblcnt fe 
faire une ctude de FeíFronterie. La liecn-
ce de leurs moeurs sannonce dans leurs 
actitudes, dans Icur démarche , daos 
leurs propos ; & c'eft lorfque la luxure 
fe revee en el!es des formes les plus lu-
briques , que cotites Ies épitheces qu'infpirc 
raclmiration leur íonc prodiguées. Voíla 
1c cote fácheux du tabican. Mais fi Fon 
apporte aux fcenes oü figurent les M a -
jas des tíifpoíiticns peu fcrupuleufes ; 
quand on s'cíl familiarifé avec une ma-
niere d erre fí peu conforme aux vertus 
de leur fexc 3 aux moyens bien plus fura 
d'infpirer des fentimens au nót re , on 
voit en cllcs les plus féduifantes pré-
treíTes qui aicnc jamáis dcíTcrvi les autcls 
imiter. 
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de Venus. Leurs impudentes minaude-
ries ne font plus que des agaccries pi-
quantes qui portent dans les fens un 
défordre done le plus fage a bien de la 
peine a fe defendre , &C qui , íi el les 
n'infpirent pas Famour , promettent du 
moins le plaiíir. Les plus indalgcnrs re- On eber-
gretteront toutefois que les Majos &C c 
Majas foicnt ainíi aecueillis fur le theá-
tre , & confervent leur attrait jufqucs 
dans les cerclcs de la bonne compagnie. 
Aillcnrs les claflcs inférieures fe font 
une gloire "de ílnger cclles qui font au-
dcíTus d'ellcs; c'eíl le contraire en Ef-
pagne a quelques égards. I I eíl dans les 
deux íexes des perfonnes d'un rang diílin-
gué qui vonc chercher leurs modeles 
parmi ees héros de la populace , qui imi-
tcnt leur accoütrement, leurs manieres, 
leur accent, & font flattécs quand on dit 
d'ellcs : zl a bien l'air d'un Majo : on la 
prendrok pour une Maja. C'eft rcncnccr 
bien gratuitement a ¡a noble fie qui ap~ 
pardent a l'un des deux íexes , ec a la 
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décence qui faic le principal charme de 
Faut re. 
efpece^de Les Gitanos & Gitanas , plus dange-
Bohé- reux encoré que les Majos 8c Majas i 
mkns. • A t • i A 
ponrroienc erre 1 objet des meme rene-
xions. Hors du théátrc- ce font des efpe-
ces de Bohémiens qui courenc le pays, 
menent une vie ícandaleufe , difenc la 
bonne aventure , excrcent toutes fortes 
de p ro fe ilion s fufpedtes , ont entr'eux 
un langage 8c des íignes particuliers, 8c 
avec les autres cette tournure de fripons 
adroits, qui cherchent des dupes. Cette 
claíTe de citoyens dont on devroit pur-
ger la fociété, y a cependant ecé tolérée 
jufqn'á nos jours ( i ) ; 8c on leur préte fur 
( i ) I I y a deux ans que , d'aprés les reprérenta-
tions du Confeil de Cartilla, qui veille coníhmment 
fur la súreté & la, civiiifation de fon paySj le Roi 
a fait promulguer une Ordonnance 3 qui a pour but 
d'atiéantir cette efpece de feóle 3 qui défend aux 
Gitanos de vivre en bandes & dans des retraites peu 
acceíTibles de conferver leur nom, leur lingue & 
leurs íignes 3 & qui leur ouvre la voie de devenir 
enfin des citoyens útiles. 
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le theatrc des roles piquants par leur ori-
ginal Ité , attachans par leur reíTcmblancc 
avec les modeles dont ils ofFrent les 
copies; mais dont l'efFet eft d'apprivoi-
feravec le vice, en parant fa laideur des 
fleurs de la gaieté. Ce font pour-ainíl-
dire y les bergers de la fcene Efpagnole 9 
moins iníipides aíTurément, mais auíli 
moins innocens que les notres. Leurs 
efcroqueries, leurs complots, leurs in-i 
trigues amoureufes , dignes de leurs 
moeurs , font le fujet de plufieurs Say-
netes 5c de pluíleurs Tonadillas, & fer-
vent probablement de lecons a plus d'un 
fpeífcateur. II me femble qu'on a perdu Digref-
de vue en Efpagne plus encoré qu'ail- ¡!^ nflu^ unrce 
leurs, rinfluence que peut avoir le théá- morale du 
tre fur le moral d'une Nation. E n bor-
nant les fonctions de Thaiie au feos 
de fa dévife, incomplette felón moi, Caf-
tigat ridcndo mores, on la réduit á cor-
riger quelques ridicules , en amufant, 
en intéreílant la portion choiíie d'une ; 
Nation. L a comédie pourroit , ce me 
3 5^ NOUVEAU VOY AGE 
femble , avoir une deílination beaucoup 
plus utile , beaucoup plus étendue ; & 
malgré les exemples de nos chcfs - d'oeu-
vre qui font loi , malgré les anathemes 
lances par nos auílcrcs critiques , elle y 
tend parmi nous. Si Ton veut abíblument 
qu'elle ait un buc moral, pourquoi ne 
nous préfenteroic - elle pas plus íbuvcnc 
des modeles de vertus , plus rapprochés 
de nous, d'une plus facile imitation que 
ceux de nos tragedles ? Si le patriotifme, 
l'amour de laigloire, les autres vertus 
heroiqucs , lila philofophie d'un ordre fu-
périeur aux claíTes ordinaircs 3 pénctrent 
nos ames á la repréícntation de nos 
chefs - d'ceuvres tragiques , pourquoi ne 
feroient- clles pas adoucies , échauffées, 
améliorées par 1c tablean touchanc de 
vertus d'un ufage plus fréquent ? & qui 
oferoit diré qu'alors la comédie ne feroit 
pas un des miííionnaires les plus fédui-
íanrs de la morale ? Eh ! ne voit-on pas 
trop par-tóut combien le vice emprun-
tant le mafque de Thalie, eíl für de fon 
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fucces! Sous ce mafque la vertu ne fe-
roit-elle done pas auffi quelqoes profé-
lytes ? Les Efpagnols, nos prédéceííeurs 
íinon nos mairres , nos euides linón nos 
modeles dans la carricre dramarique, 
onc écé moins ti mides , molos cxcluíifs 
que nous en la parcouranc. lis onc daos 
leurs anciennes comédies des excmplcs 
artachans de toures les vertus qu'on peuc 
précher á un penpie, de loyauté , de fer-
me té , de juftice de bienfaiíance fur-
touc.On a beau diré, malgré les extrava-
gances qni fervent de canevas au Poete, 
malgré l'exagération des traits de fon ta-
blean-, on fort de pareilles repréfenta-
tion plus difpofé a l'exercice de ees ver-
tus , qu'on ne le feroit au fortir des meil-
leures pieces tout-a-fait comiques, oü 
Fon fe borne a tirer une fu ice de íitua-
tions plaifantcs du fond d'on caráctere 
bien tracé , oii Fon prend aíTurémcnc 
plutoc des lecons de maligníté que des 
lecons de bonté. Je ne compare point les ,.í7lmora-
T . r r . i , ' , , lite des oe-
talens neceíiaires pour exceiler dans l un tires pie-
ces Efpa^ 
gnolcs. 
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ó u l'autre de ees deux genres ; je ne parle 
que de leur eíFet moral, 6c j'ofe diré que 
fous ce point de vue on doic regretter 
que les Gouvernemens ne fe íbient pas 
oceupés davantage d appeller la comedie 
au fecours de la vertu , & quau contraire 
ils aient íbufferc que par fon organe on 
ait ridiculifé bien des chofes rcfpedables. 
Dans letirs produccións modernes , 
auífi informes que ícandaleufes, les Ef-
pagnols onc été plus loin que nous. Non-
fculemenc les con venan ees l es plus gené-
ralement reines y foncimmolées ; maison 
y trace impudemment, & avec fu ce es, le 
tablean de tous les défordres, fans cher-
cher a en infpirer Thorreur. Trames d'un 
fils contre fon pere, dureté des époux, 
infidélité des femmes , & jufqu'aux com-
plots impunis des mal faiteo rs , tout eíl 
hazardé par les Auteurs, tout eft louíFert 
par la Pólice , tout eíl aecueilli par le 
Public. Les conféquences de cette tolé-
rance font cependant importantes, fur-
touc en Efpagne oü le théátre eíl fré-
quenté 
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quenté par toutes les claíTes, 8c peut 
infeéber du venin qu'on y diftille Ies 
gens du peuple comme les gens du mon-
de. L a populace paroít méme écre l'ob-
jec qu'ont príncipalement en vue les au-
teurs &c le? a6teurs ; elle domine au fpec-
tacle Efpagnol. II faut y ménager fes fan-
taiíics, careíTer fes goíits pervers ; &c la 
maniere tumukueufe done elle exprime 
fes fenfarions groííieres , étouíFe la voix 
moins bruyante de la portion éclairée 
de 1 auditoire ; exemple peut-étre unique 
dans un Gouvernemenc du genre de 
ceux oü le peuple eft d'ailleurs compré 
pour peu de chofe , &: fa^onné au joug 
d'un pouvoir á-peu-prés arbirraire ! 
II fembleroic qu un théátre auífi peu ^ 
cnatie, devroic eloigner les perfonnes qui , compoíe v 
par leur age ou leur étac doivenc faire danV^ 
plus particulierement profeíTion de dé- sPeaacltes 
L r eipagaols. 
cence : aulli un ecranger n'eíl-il pas peu 
étonné de voir affifter á ees repréfenta-
tions oü elle eft fi fouvenc bleííee, non-
feulement de jeunes perfonnes d'un ex-
Tome I I . 2, 
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térleur modeffce; mais méme des ecclé-
íiaftiqucs , dont le maintien grave 6C 
rhabillcmenc auftcre dans fa fimplicité , 
fcmblcroienc devolr en impofer á la 11-
cence. Un fage payen íortic autrefois 
du théátre de Home , de crainte d'auto-
rifer par fa préíence les défordres qu'on 
y peignoic íous des couleurs ciniques, 
done s'eíFarouchoic fa vertu. Les Prérres 
Efpagnols , intolérans fur des objets plus 
fútiles, ne íbnc pas auííi fcrupuleux. Si 
leur vertu cft au-deíTus du fcandale, ne 
devroient-ils pas craindre au moins l'eíFet 
d'un excmple qui , dans un pays oü ils 
ont encoré tant d'influence, doit fervir 
d autorité ? Mais chaqué pays a fes ufa-
ges 6c fes inconféquences. Ailleurs les 
eccléíiaíliques s'cxilcnt des théátres pro-
fanes 5 &: fe permettenc impunément de 
plus grandes irrégularites. 
Ge qui Pour réformer le Théátre Efpagnol, i l 
empéche fauc|roj[c un concours de circonftanccs 
la retorme ^ . 
du théátre qui manquent encoré á cette parné de 
efpagno . 1>adm-n^rat¡on> £e Souverain qui pour-
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role a cef égard comme á ranr d'autrcs 
donner le ton, a la plus grande indiíte-
rence pour ce gen re damufemenr. La 
falle de fpecbacle de SaragoíTe ayant eré 
incendiée i l y a quelques années, le D i -
reófceur de la confeience du Monarque , 
qui OLiblioir apparcmmcnc que le feu du 
Ciel a derruir plus d'un remplc, vouluc 
luí préfenter cec accidenr comme un 
gage de la colere célefte. Les habirans 
de SaragoíTc chercherenc á i'appaifer, en 
exilanc de leur ville les fpeclacles pro-
fanes. Si Ton en avoir cru le ConfcíTeur 
de S. M . C. la me me profeription euc 
éré prononcée conrre rous ceux du Royau-
me. LaYageííe du Pénircnr les prorégea 
conrre le zele aveugle du Dire£heur. I I 
crut que c'étoir aíTez que d'avoir fermé 
ceux du Buen-Retiro & de fes Maifons 
Royales : i l continua a rolé re r du moins 
les aurres; c'étoir tout ce que pouvoic 
lui permerrre fa bonté. Les décails de 
leur adminiftration échappent au refte á 
fes follicitudes. Scs Mimílres qui ne s'é-
21 2. 
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loignent prcfquc jamáis de fa perfonne 9 
font peo á portee de la furveiller. A 
Pólice du Madrid , la pólice du Théátre eft parta-
ea re' gee entre le Corregidor 5 rHórel-de-Villc 
& les Alcades de Corte ; mais les l imi-
tes de leur jurifdiclion font mal fixécs ; 
& de cette inccrtitude dans les autori-
tés réfulcent les défordres que chacun 
obferve, & que perfonne n'a la faculté 
Réception de réprimer. La réception des pieces, 
despieces. qao¡que hériíTée d'entraves & de forma-
lités , elude par une raifon femblable l'a-
nimadverfion de leurs Juges. Avant qu'on 
en permette la repréfentation , ellcs ont 
a fubir trois ou quatre efpeces de cen-
fures. On croiroit que ce fu re roí t de pré-
cautions devroit bannir des compoíitions 
dramatiques, tout ce qui pourroit oíFen-
fer la décence ou la religión; le contraire 
fe voit tous les jours. Chaqué cenfeur 
fe repofe fur la rigidité ou fur l'attention 
de fon confrere. Un examen fuperficiel 
ne permet a aucun d'eux de prévoir le 
fcandale que doit produire telle ex-
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preííion , que quclquefois ils n'cntendenc 
pas ; tel tablean dont ils ne connoiíTenc 
pas TeíFec théátral; & la partie íaine de 
l'auditoire s'étonne de voir paroitre au 
grand jour de la fcene, aprés tant de 
précautions 3 des produclions impares 
dont la bienféance eft bleffee autant que 
le goút. D'aillcurs ees dífi-erens exami-
nateurs font quelqucfois gátés par la con-
tagión genérale, lis redoutent peu les fui-
tes d'un abus , dont l'efFet lent & infen-
ílble pour ceux qui ne voicnt que le 
moment préfent, leur paroít a-peu-prés 
nul. 11 faudroit d'aillcurs du courage 
pour arracher brufqucmcnt a ti peu pie 
les objets fa voris de fon afFcclion ; pour 
ne pas ceder aux repréfentations des co-
médicns, dont la rcccttc foufFriroit des 
reformes que le ferupule voudroit entre-
prendre; & elles íbnc ainfi rerardées par 
ees vains ménagemens 5 par la foibleíle, 
& parce que perfonne n'y prend un in-
térét a Hez prcílant pour braver les cla-
meurs des acleurs de de la populace. 11 y 
2^3 
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a cependanc fous le rcgne aduel des 
cxemples de cecourage réformateur, qui 
.. ne fauroic trop fe reproduire pour achc-
Profcwp» ver de polir la Natíon Efpasnole. On a 
t ion des i o 
yiutos Sa~ proferir fans retour ees Autos Sacramen-
/ ^ r & de's tales > 0^ les Angcs , les Sainrs, les Ver-
aunes pie- tus perfonnifiées , jouoienc leur role au 
pour- fcandale de la religión & de la raifon, 
íeTíaTe- p^ eces bizarres dans lefquelles Calderón 
ligion. íur-tout avoit déployé toure l'cxtravagan-
ce de fon imaginación. On empéche auHl 
la repréfentation de plufieurs autres pie-
ces qui, fous le titre des comédies ordi-
naires, n'oíFroient pas des tablcaux moins 
propres á jeccer du ridiculc fur les ob-
jers de notre cuite, tcllcs que los Zelos 
de San Jofefy la Princefa Ramera , Kír-
gtn y Martyr, (&<:. (S'c. ( i ) d ra mes 
011 la naíveté des íicclcs paífés crouvoic 
apparcmmcnr des fu jets d'édifieation, 
tandis que les progrés des lamieres ou 
la perveríité moderne ne permetcent plus 
(O La jalouííe de St.-Jofeph, la PrinceíTe Cour-
tifanne, Vierge & Martyre. 
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d'y voir que des détails indécens ou 
des impiécés. Pendant le tems que j'etois 
a Madrid , j'ai vu cetce profcription s'é-
tendre á quelques autrcs pieces du méme 
genre , qul avoienc joui , on ne fait trop 
commcnt, d'un íauf-conduit jufqu'á nos 
jours, tel que le Cdin de Caralunna, oii Comme 
i»» • • > j i r . i le Cain de 
1 inimitie de dcux rreres , & le meurtre Cátalo-
de plus jeunc, étoient peints fous les cou- ^ 
leurs, & avcc les expreffions que la Bible 
employe en retracant la mort d'Abel; 
tel fur-tonc que le Diable prédicateur, EtíeDía-
comedie que j ai encoré vu rtpréícnccr cateur. 
pluficurs fois, & dont rAutcur des Eílais 
fur rEfpagne a donné une fort bonne 
anal y fe. Le diable condamné par D i cu 
méme a prcndre le froc dans un Cou^ 
vene de Francifcains, y préchoit la cha-
ricé, y faifoit des mi ráeles , tourmenroic 
les Moines par fa íevéricé, les efFrayoit 
par fes apparicions fubices au moment oü 
ils le croyoienc loin d'enx , & donnoic 
lien a des ícenes véricablement comiques 
auxquelles on n'auroic deliré qu'un autre 
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canevas. L'adminiílration acuelle eíl trop 
éclairée pour ne pas íuivre ce plan de 
reformes, Se ne pas ramener infenfible-
menc le peuple Efpagnol á des gouts 
plus raifonnables. 
, Par.tie Outre la correction de la partie mo-
nique du rale du Théátre , elle a encoré une révo-
Théárre i • \ > j r • r i ' 
efpagnol. lutl0n a operer dans la parné mechani-
que. Cetce révolutíon a été commencee 
fous le regne acluel, par les foins de quei-
ques ciroyens éclairés. Les décorations 
íbnt mieux entendues , les coftumes 
moins éloignés de la veri té qu'autrefoís. 
Les falles de fpe£tacle des Efpagnols, 
ont eu de plus foibles commencemens 
que les notres v &: en quelques endroits 
confervent les formes de leur enfanec. 
Deux toiles parálleles faiíanc face aux 
fpeclateurs , compofoient tout le mécha-
nifme de leur théátre ; & j'en ai encoré 
vu de cette efpece. Le fouííleur au dé-
faut d'une niche particuliere , &: ne pon-
vant trouver place dans les couíiíTes, fe 
tient derdere la feconde toile , fa lumie-
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re d'une main & la piece de l'autre , 
Se faute rapidement d'un cote du théá-
tre a rautre pour fouffler Tacleur qui a 
befoinde fon fecours ; ce qui,a la faveur 
de la traníparence de la toile, cíl fcníl-
ble á tone Tauditoire , &c ne peut qu'a-
jouter a fon divertiíTement. Mais dans 
les théatres bien organifés, comme ceux 
de Madrid & des autres grandes villes, 
les couliííes, les changemens de decora-
tions , la place du fouíHeur, rappellenta 
peu de chofe prés les notres. On eít 
feulement d'abord fort éconné d'enten-
dre le íbuffleur réciter toas les roles 
prefqu'auííi haut que les acteurs ; & on 
cíl tenté de prier ceux-ci de fe taire, 
ponr laiíTer parler feul celui qui les fup-
plée fi bien tous. Diftribu-
Les Salles actuelles de Speckacles Ef- sríes^de 
pagnols font dlvifées en cinq par ti es : í p ^ a d e . 
les Apofcnws , deux rangs de loges qui 
oceupent la partie fupérieure de l'édi-
fice. La Camela, cfpece d'amphithéátre 
placé dans le fond , oii ne font admi; 
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fes que les femmes couvertes de leurs 
voiles , 6c qu'on prendroic pour un choeur 
de religieufes íi on pouvoic étre diftraic 
au point de confondre le facré & 1c 
profane. Las Gradas y autre amphitlieácre 
qui regne au - deiTous des loges fur les 
deux cotes de la falle , & oii efe placee 
la partie du peuple qui ai me á écre a fon 
aife. Le Patio, qui répond a norre par-
terre, mais qui ne conticnt gueres que 
la lie du peuple avec fes moeius grof-
íiercs, fon ignorance & feshaillons: en fin, 
la Luneta^ qui ocenpe la meme place que 
notre parquet, & qui eft compofé dans 
le méme genre. Les A ¿leurs apoílrophent 
fouvcnt ees cinq claíles de fpeítateurs, 
fous le nom de Mofqueteros, & leur 
prodiguent toutes les fades épirhetes qu'ils 
croient propres a captiver leurs fuííragcs. 
On népargne pas méme ees cajoleries au 
Paño , qui eft toujours brnyant & auíli 
difficile que s'il avoic le droit de 1 erre. 
A voir le foin avec lequel les Gomédiens 
le ménagenc, on fe rappelle le cuite 
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que les Indiens rendenc au Diable , ou 
le gáteau de miel jetté par la Sybille 
dans la gueule de Cerbere. 
Ces iníipides hommages font rendus 
a la fin de toutes les pieces a tout l'au^ 
ditoire en général , & ils aviliííenc en 
puré perce les Comédiens 3 qui n'cn font 
pas moins traites avec rigueur s'ils n'ont 
pas eu le bonheur de plairc au public. 
lis font divifés a Madrid en deux Théá- Des deux 
tres , celui <Je la Cru\ & celui du Prin- ¿e ea^!. 
cipe y qui font can fe communc pour Tin-
térét , mais s'iíblcnc par la vanité. Les 
partífans du premier fe diílingucnt par 
l'épithete de Polacos { Polonois,) &: ceux 
du fecond par ceile de Chorizos { Sau-
ciííes, ) norns bizarres dont l'étymologie 
cíl a Hez iniiíFérente, mais qui ícrvent de 
point de ralliement á reíprit de part í , 
& de motif d'émulation aux A£leurs des 
deux Théatres , beaucoup moins pour 
augmenter leurs táleos que pour groffir 
leur auditoirc, &c par coniéquent leurs 
revenus. Chacun a pour Dircclcur un 
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des Comédiens qui, chaqué année avant 
Paques , diílbuc & recompofe ía troupe 
a fa fantaiííe. Alors les talens aimés du 
public fe font marchander par chacun 
de fes Directeurs , & fe livrcnt au plus 
adroit ou au plus généreux. On fuppofe 
que Jes Graciofos ne font pas oublies 
dans cette rcfonte périodique. íl y en a 
a Madrid deux princlpaux , qui , a un 
peu d'cxagération pi es , feroient des V a -
lets fort bien aecueillis fur tous les théá-
Diftribu- tres. Les deux Directeurs s'arrangent 
S u r s ? Pour e^ e^s partager entr'eux, aínfi que 
les premiers roles , de peor qu'il n'y ait 
entre leurs troupes une inégalité trop cho-
quante dont toutes deuxfouíiTiroient éga-
lement. El les ont chacune outre cela 
quelques fu jets des deux fexes , dont les 
talens font fort careífés par le public; 
mais ce font des talens plus faits pour 
les parades, que pour le véritable théátre 
de Thalie. Tous ceux qui fuppofent l'c-
tade de la belle naturc, qui parviennent 
á marier renjouement aux graces, la 
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forcé des fentimens a la nobleíTe de i'ex-
preffion , tous ceux, en un mor, qui font 
de Tare de la déclamation le frere & le 
rival des beaux-Arts , font á peine íbup-
^onnés en Efpagne. Les Gomédiens de Défauts 
ce pays font encoré réduits a imirer fer- mldienT 
vilement les modeles qu'ils ont fous les efPa§noIs» 
yeux, leur coftume, leurs manieres, leur? 
inflexions de voix. lis ne favenc poinc 
s'en creer dans un monde imaginaire , 
mais poífible, ou les Princes font fiers 
fans étre rodomonts, les amans paffionnés 
fans perdre de vue les convenances ; oü 
la déclamation ne coüte pas aux poumons 
des cíForts continuéis & monotones; oü 
elle eft nuancée fuivant les affections de 
l'ame ; oü les geftes, modifiés par les 
memes caufes , font varíes, expreílifs , 
fans ceíTer d'étre nobles Se vrais ; oü , 
en un mot, la nature eft embeílie fans 
ceíTer d'étre reconnoiHable. Au lien de 
remplir ees conditions auxquelles tiene 
la perfeclion de i'art , les Gomédiens 
cfpagnols, une fois éloigaés des objets 
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qui fonf a leur portee , perdent toute 
mefure, exagerent tout, défigurcnt tout, 
& au lieu de ménager leurs forces pour 
atceindre au buc , les épuifent a le dé-
paííer. Leurs femmes paííionnées devien-
nent des furies > leurs héros des capicans, 
leurs conjures de vils malfaiteurs, &: leurs 
tyrans des bouchers. S'ils onc des galan-
teries á diré , ils prenncnt l'air 6c le 
ton de la fadeur. íís beuglent au lieu de 
fanglotter ; leurs fcupirs fatiguent , ef-
frayent quelquefois l'auditoire , 8c ne 
rattendriíTent jamáis. Auffi des fccnes qui 
pourroicnt erre parhétiqnes , ou le laif-
fcnt froid, ou le font rire. Les geftes 
répondenr aux autres parties de la decla-
mation. Prefque toujours forces 6c faux, 
ils fe renferment dans un cercle étroit. 
Inventes par l'ineptie, ils font confacres 
par une roucine, dont aucun Acleur n'o-
feroit s'écarter. II y a loin de - la fans 
doute aux Clairon, aux le Kain , aux 
Garrick, aux Siddon , 6c aux exccllens 
Adeurs que rAUemagne moderne peuc 
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citen Auííí en Efpagne Ies Comedicns , Maniere 
malgré rindulgence avec laque He le pré- J^ 11^ ?^  
jugé & méme la religión traitent leur en Eípa-
' profeíTion , ne font - ils regare!¿s que ^ 
comme des mercenaires , qu'on n'admec 
dans les fociétés que comme des bate-
leu rs dont on samufe un inftant, Se 
qu'on renvoye aprés les avoir payés; tan-
dis que dans d'autres pays, oii les préjugés 
civils & relígieux les ménagent moins, la 
juíle admiration qu'ils infpircnt les eleve 
au niveau des grands Ardiles , & prefque 
a celui des hommes de génic. Ce qui 
prouve que Topinion publique n'eft pas 
toujours inflexible dans fes arrérs , de que 
ce tyran qui maítrife tout , eft á fon 
tour maírrifé par les grands fucces. 
Depuis la mort de Ferdinand Vi« dont 
la Cour brillante & amoureufe de fétes 
avoit un Spe&acle i ral i en qui rivalifoit 
les mcillcurs d'Italie, i l n'y a en Efpagne 
d'autre Théárre que celui de la Nation. 
Charles IIí vient cependant, depuis trés-
peu de tems, de permettre dans fa ca-
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pícale un Opera bouíFon italien, qui J eft 
forc fuivi. Plus récemment encoré óñ a 
eííayé d'y introduire une Comedie fran-
coife. Déla on avoit ouverc des íbufcrip-
tions pour fon entretien 5 mais les dévots 
onc cabalé ; ils onc été plus ícandalifes 
du Mifanthrope & d'Athalie quils ne le 
íbnt des indécences de leurs Saynetes. 
Les picccs francoifes , onc - ils dic, font 
remplies de máximes de tolerance ; elles 
refpirenc crop la philofophie moderne. lis 
onc compcé j ufquá creize aííercions héréci-
ques dans la feule piece de Pygmalion. 
D'ailleurs , THopical général, done les 
concribucions des deux Théácres efpa-
pagnols formenc une parcie des revenus, 
a exprimé fes crainecs fur la diminución 
de leuts rececces. Le Monarque s'eít rendu 
a cecee reclamación combinée du feru-
pulc & de la chanté; 6c la Thalie fran-
coife, qui voyoic deja les porces du Théá-
cre efpagnol s'encr'ouvrir, viene d'en écre 
repouíTée, 6c probablemenc pour long-
cems» 
Je 
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Je terminerai par ce tablean impartí al 
du Spedacle efpagnol, tablean que les 
nationaux éclairés ne défavoueront pas, 
ce que j'avois á diré de mon long fejour 
a Madrid. I I cft tcms de conduire mes 
Le&eurs á la feule Maifon Royale done 
je ne les aie pas entretenus , a Aran juez, 
oü la Cour paíTe trois mois de la belle 
faifon, depuis le lendemain des fétes de 
Paques , jufqua la fin du mois de Juin, 
Fin du Tome fecond. 
Tome 11. A a 
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E n quoi leurs mceurs fe font admeies j 161 
Attachement des Efpagnols a leur cojiume , 
& mime a leurs armes perfldes j i 6 t 
Moyens de faire difparoitre un refte de f é r o -
c i t é , 2^4 
Réfiexions fu r le vrai courage & fu r celui -
des anciens 2^5 
Chevaliers errans ± 6 6 
Comhats de taureaux , x 6 j 
Influence qui l s peuvent avoir fur le carac-
tere , \ ibid. 
Cherté de ees fétes ¿ 269 
Quels taureaux on y confiere ibid. 
Forme des places de. taureaux 3 2 7 i 
Ouvcrture du fpeciacle ¿ ibid. 
Picadores a cheval¿ ' 272 
Dogues lancés contre le taureau j 273 
Fonciions des Chulos ¿ 274 
Leur danger, ibid. 
Trifie fo r t .des chevaux 176 
Le taureau efi livré aux Banderilleros ^ ibid. 
Le taureau efi mis a mart par le Matador^ 278 
3S0 T A B L E . 
Taureau Embolado j 2,80 
Plai j l r qui nappanient quaux vrais A m a -
teur s j 2 § i 
Enthoujiafme quinfpirent les plus fameux 
Matadores, 282 
Kéfiexions fur cet enthoujiafme, , ibid. 
Avidi té du peuple pour les combats de tau-
reaux, 284, 
Leurs inconvéniens 2 8 s 
Le Gouvemement les fent , ibid. 
/ / diminue le nombre des combats du tau-
reau 3 28(2 
Leur fobr ié té 287 
^ íie/2í c&tte vertu s *> 288 
liéjlexions fur la fobr ié té G' Vintempérance ¿ 289 
Autres qualhés des Efpagnols ¿ i 291 
XÍ? jaloufe eft f o n rare parmi eux ibid. 
Mxurs des femmes , 29 5 
Carañe re des beautés efpagnolcs , 294 
Affiduités quelles exigent 3 295 
Conftance dans leurs attachemens ¿ it)G 
Quelle peut en etre la raifon , ibid. 
Inconféquence des Efpagnols rclaúvement a 
la religión , . 298 
(7¿ tempere encoré en Efpagne la dépra-
vation des mxurs ¿ 299 
S crup ule des femmes a quelques égards , 500 
Libertés quon peut fe permettre aupres d'elleSy 301 
Differe rice entre la páre te des mxurs & ceile 
du langa ge 3 0 2 
A quoi fierit la liberté du propos che% les 
femmes ejpagnoles 3 304 
Fandango A danfe favoñte des Efpagnols y 305 
Defcr ipúon de cctte danfe ¿ 307 
T A B L £• 3^1 
D a n f e des Seguidillas ¿ 308 
Bals ¿ ibid. 
Mafcarades 3 309 
Divenijfemens & jeux des E f p a g n o l s i b i d . 
Xeí Efpagnols connoifj'ent peu les plai j i rs 
d$ la campagne j 5 10 
Leur gouL pour la mujique , 311 
Po'eme moderne fur cet arty , ,312, 
Sociétés efpagnoles 3 31 5 
Refrefcos, 314 
Cuifine des Efpagnols ¿ 317 
Habillemens & modes , 3 1 ^ 
«Sry/é de leurs Ouvrages , . 3 20 
Caufes de la durée de leur mauvais gout ¿ 32a 
íz-.ar aciuel du Thédtre efpagnol j 323 3 30 
P a r t i que nos Auteurs pourroient tirer du 
Thédtre efpagnol 331 
Calderón j 334 
Xo^e Í/¿ Fega 3 335 
Morete, . 337 
Cannizares , 338 
Caraciere des Comedies modernes ^ ibid. 
Petites Pieces modernes appellées Saynetes, 3 40 
Tonadil las , 343 
Ce que font les Majos & Majas , 345 
Gitanos , efpece de Bohémiens 3 48 
Ce qui compofe l 'auditoíre dans les Specla-
cles efpagnols ^ 355 
Pólice du Thédtre ¿ 3 5 í 
Réception des Pieces ibid, 
Profcription des Autos facramentales , & 
des atures Pieces qui pourroient nuire h 
la religión ¿ 358 
382 T A. B L B. 
Pan ie méchanique du Théátre efpagnol¿ 
Dij i r ibuúon des Salles de fpeclacle , 3 <J 1 
Dl j l r ibu t ion des Acieurs , 3^4 
Défau t s des Comédíens efpagnols s $6$ 
Maniere dont on. les traite en Efpagne y 367 
Fin de la Tabíe. 
,Faute a corfiger, 
Page 166j //^ «e 14, on n'avoit jamáis VIÍJ Ifei ©a 
avoit jamáis vu , &c. 
Errata du Tome premier. 
Page 18 3 ligne i ) la forcé íínguliere, / / / ^ la forme, &c. 
Page ¿7 , /^ «Í- 13 , paflfages , ///e?; payfages. 
Page $13 ligne n 3 prefqus, ¿ifei jufques. 
Page 47 3 ligne 25 3 tíftre , tixtre. 
Page 53 , I O , Bnífuega, Ufei Brihuega. 
Page 58 3 -ligne 8 , en Ju in , Ufei en Suin. 
Page $9 3 ligne 9 i éblution, lifei ébulition. 
Page 216, ligne 19 , la chambre, Ufei dans la cham-
bre , &c. &c. rattention eft 3 &c. 
Page 306, ligne 23 , du produit fpolios, /jf/^ des 
[polios. 
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